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FOITB ACQVÉBZR L'BAVAIT DB JÉSVS-GBBZBT. 

P' ENTRETIEN 

DU PREMIER JOUR. 

JÉSUS EST LE CENTRE HE NOTRS AlfB^ ET XA. FlUra 

TOUS NOS DÉSIRS. 

nUBMIBB POIIIT. 

Vjonsiderez que Dieu nous a donné une Ame qui 
est d*une eapacité infinie, qui ne peut être remplie 
que d'un bien souverain et ijAxA. Cette capacité 
qui n a point de bornes, lui laisse deux choses fort 
contraires , une grande noblesse et une grande in* 
digence ; grande noblesse, parce qu'elle est capable 
de tont;grande indigence» parce qu'elle est vide de 
tout. Ce vide fait qu'elle est toujou rs en mouvement» 
cberchant son centre pour y trouver sa plénitude 
et son repos qu'elle n'a pas en elle-même. Tontes 
ses pensées , tous ses désirs et toutes ses actions 
tendent là; et.si vous loi demandiez à cbaque îds** 
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tant ce qu'elle cherche , elle tous répondrait , lors 
même qu'elle s'égare , je cherche mon centre , je 
cherche ma béatitude , et je n'aurai point de repos 
que je n'y sbis arrivée. Cette inclinatipn lui â été 
donnée , pour nous faire connaître que nous ne 
naissons pas heureux , mais que nous naissons ca- 
pables de l'être ; ^uenotfe félicité est un bien qu'il 
faut acquérir , et qu'il y faut employer tous nos 
soins , si nous ne voulons être toujours misérables. 
Mais qui le voudrait? mais qni seitiit capable de 
le vouloir? Et toutefois , ô prodige! personne li'est 
misérable, s'il ne veut. Qu'est-ce ceci, mon Dieu? 
je ne puis haïr mon boiiheur , et néanmôihà je le 
trahis ; je ne puis aimer mon oaaQheur , et néan- 
moins je le procure volontairement. N'étes-vous 
pas mon souverdiii bien? d'où viètt donc que je 
l'aime , et que je ne vous aime pas ? D'où vient que 
je pense continuellement aux moyens de me ren- 
dre fcejiieM 9 et ^e je p^nse rarement à vous dé 
qui dépend tout mon bonheur ? 

l^on fils Jl y a du désordre dans vos désirs ; vous 
voulez trouver le souverain hieii avant que de le 
chercher, vous voulez jouir avant que de souffrir, 
vous totllez tôt!» Imposer avant qile de, travailler , 
et par une jn^te punitiob , vous cherchés ^ns trou- 
vëir, vous souffrez sans jouir , vous tlratàilléz sans 
avoir jamais de repos. 

SBCMiND pourr. 

Ndtrédih^étamtd'ûné capacité infinie, lesetéa- 
tQYèÉfiela l^éuvéntplBis remplir. Elles Mni trop 
^tiiés en éSles-thémes ; une goiitte d'ean tie peut 
]^s irelnplit (è vàëtë ftbfôié de la met , là dispro- 
pstiiéà est itiBÀië. 

Hlèé. s6hl ité^ faible éfa Utit ponvbiir ; èltoê 
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frappent les sens , maià elles ne peuvent entrer 
dans le cœar. Leur beauté doone dans les yeUK « 
leurs louanges flattent Foreille , leur douceur con* 
tente le goût, leurs richesses accommodent le borps; 
mais pas une ne satisfait pleitlemeiit l'esj^rit, parce 
que ce ne sdnt pàs les biens dû cœdr. 

Elles sont trop courtes M leur ditrée. À peine le< 
a-t-on qu'il les faut quitter, et la béatitude est dn 
bien éternel. Si 6n en pouvait déchoir , la seule 
crainte de la perdre serait capable de nous rendre 
malheureux. 

Enfin , elles sont trop infidèles dans leurs pro- 
messes , et trompeuses dans leur apparente bonté; 
elles fuieot lorsque nous les poursuivons , elles 
nous échappent lorsque nous les prenons ; et quand 
nous les perdottS, après les avoir retenue! quelque 
temps avec beaucoup de peine , il ne nous en reste 
aucun fruit , sinon le repentir d'avoir offensé Dieu, 
le déplaisir d'Avoir négligé les biens spirituels et 
éternels , qu'il était aise d'acquérir en modéràbt 
rattache que nous avons aux biens créés , et la 
crainte du châtiment qu'il faut subir ^ au moins 
dans le purgatoire , plaise à Dieu qtié ce né soit 
pas dans les enfers. Oh I quel regret devrions-^' 
nous concevoir du passé à la vue de ces vérités I 
quelle résolution pour l'avenir d'être plus fidèles 
à Dieu ! 

TB0Z8IBMB VOUIT. 

II n'y a que Dieu seul qui soit capable de rem- 
plir le vide de votre âme. C'est Vôtre fin , vous avez 
été créé pour lé servir. Le monde n'est qii'an mcrf en 
pour aller à Dieu. Quiconque s'attache A qndqm 
créature j s'arrête malheurensement dani sdn ebe- 
raià et n'arrive jamais an ferme. 
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C'est votre centre. Vous y trouverez le repoâ , 
la joie , rhonnear , raccomplissement de tous vos 
désirs. 

C'est un bien infini dans sa hauteur / dans sa 
profondeur, dans sa longueur et dans sa largeur. 
Sa hauteur c'est l'infinité , sa profondeur l'immu- 
tabilité, sa longueur l'éternité , sa largeur l'im- 
mensité. Son éternité enferme tous les temps, son 
immensité tous les lieux, son infinité tous les 
êtres , son immutabilité tous les mouvements et 
toutes les opérations de Tétre. Il peut donc vous 
remplir en tout temps , en tout lieu , en toute ac- 
tion, en toutes choses. 

Il est content de lui-même , pourquoi ne le se- 
riez-vous pas ? votre cœur est-il plus grand que 
le sien 1 Je dis plus , il est content pourvu qu'il vous 
gagne , cela seul lui suffit , pourquoi ne vous suf- 
fira- 1- il past Ajoutez qu'il désire infiniment de 
vous rendre heureux , * d'où vient donc qu'il ne le 
fait pas ? C'est que le péché fern^e l'ouverture de 
votre cœur. Il est comme un vaisseau fermé dans 
cette mer d'essence et de tout bien , sans qu*il y en 
entre une goutte. Quand est-ce que vous rouvrirez? 

11^ ENTRETIEN 

DU PREMIER JOUR. 

jissus EST l'unique hoten de salut. 

gRBMIBa FOIHT. 

JÉSUS est fils de Dieu et fils de l'homme tout 
ensemble. Tout bien est en lui , parce qu'il est 
Dieu ; tout don est en lui , parce qu'il est Homme- 
Dieu. Il est notre dernière fin i parce qu'il a la plé- 
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nitade de tout bien ; il est l'unique moyen de sa- 
lut , parce qu'il a la plénitude de tout don. 

Aimez donc Jésus comme fin , aimez-le comme 
moyen , et ne cherchez rien hors de lui , puisque 
vous ayez tout en lui. Vous le trouverez toujours 
plein de grâce > parce qu'il est la paix et la récon* 
ciliation du monde* Vous le trouverez^ plein de vé- 
rité , parce qu'ilest le Verbe du Père (i). Vous le 
trouverez plein de beauté , parce qu'il est lorigi- 
nal de toutes les beautés créées (2]. Vous le trou- 
verez plein de vertu » parce qu'il est le Saint des 
saints (3) . Vous le trouverez un jour plein de gloire, 
parce qu'il est le miroir sans tache , où vous verrez 
clairement la divine essence dans son éternité qui 
ne change jamais (4»]« 

BBGOlin VOXRT. 

C'est en vain que vous cherchez tant de moyens 
pour arriver à la perfection , et que vous en chan- 
gez si souvent; vous les trouverez tous en Jésus- 
Christ, qui est le seul qu'il ne faut jamais changer. 
Sans lui vous ne pouvez rien faire , tous les autres 
moyens sont inutiles sans le secours de sa grâce. 
Vous allez à Dieu par le bon usage des biens créés; 
mais sans la grâce de Jésus-Christ , ils vous peu- 
vent tous beaucoup nuire , et pas un ne vous peut 
servir. Vous y allez par la souffrance des maux et 
des misères de la vie ; mais c'est Jésus qui les a 
sanctifiés dans ses serviteurs et déifiés en sa per- 

(i) Vidimas gloriam ejas, gloriam quasi anigeoiti à Pair» 
plennm gratiae et yeritatis. Joann., x. 
(3) Speciosns forma prae filiis homiimin. 

(3) Dominas virtntam ipse est rex gloriae. 

(4) Christns heri et hodiè. 
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sonne. Vous y allez par la pratique déâ vérttiâ et 
par Texercice des bonnes œuvres ; mais c'est lui 
qui vous en a tracé le modèle , et qui vous donne 
la force de le suivre. 

léàùs I ne permettez pas que je me sépare de 
vous; vous êtes la voie , je ne puis vous quitter 
sans tn'écarter de mon salut ; vous êtes la vérité , 
je ne puis vous quitter fians me tromper ; vous êtes 
la tie , je ne puis vous quitter sans me perdre. 

TRozsziimB fouit. 

Voye2 comme Tépouse monte appuyée sur àon 
bien'^aimé[i); elle vous apprendra le moyen d'aller 
à lésus par le moyen de Jésus , et en même temps 
elle vous fera voir les fautes que vous. y faites. 

J'Ille monte vers Dieu avec plaisir , et vous n*y 
allez qu'avec peine. 

Elle monte sans descendre, et vous faites autant 
de chutes que de pas. 

Elle monte sans détour, et vous n'avancez point, 
parce que vous ne faites que tournoyer (2). 

Elle monte sans interruption , et votre vie est 
pleine d'inconstance. 

Enfin, elle monte avec une vitesse incroyable, et 
vous marchez lentement. D'où vient cela ? 

C'est qu'elle s'appuie sur son bien-aimé , et vous 
ne savez pas vous prévaloir de ses faveurs. 

Jésus 1 soyez mon appui , soyez ma force » 
soyez mon unique secours. Tirez-moi à vous , je 
marcherai ^ je monterai ^ je volerai vers vous , je 

(i) Qaae est xsta qnàe ascendit de deserto deliciis âfflaens, 
inniza saper dilectam sa a m. 
(%) Impii in circnita ambalant. 
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1. Si vous Bravez pas encore de grandes vues y 
accomplissez soigneosement ce que voDSconnaissez, 
et suive? pleinement les inspirations qn^il vous 
donne. 2. Estimez cette conduite, désirez-la , de- 
inandez-la souvent au Saint-Esprit, récitez pour 
cet ef^t quelque fervente prière 9 offrez-vous à 
lui , disant : Mon Dieu , si je connaissais plus par- 
faitemiant vos volontés , je tâcherais de toutes mes 
forces de les accomplir moyennant votre grâce. 
3. A|i commencement de vos actionf, présentez 
votre cœur âu Saint-Eçprit , afin qu'il y mette tel 
motif, telle intention, telle lumière qu'il lui plaira. 
Mettez-vous quelquefois en état de pure attention 
pour écouter Dieu , et s'il ne vous parlet pas » re- 
prenez vos sentiments précédents , c'est ^igne qu'il 
veut que vous y demeuriez ,et que vous n'en avez 
pas encore assez profité. 4. Surtout , rendez-vous 
fort docile et soumis à Tesprit de Jésus-Christ , car 
il est le roi des cœurs, il y vient pour les régir. 11 
est Tâme de noire âme, et l'esprit de notre esprit ; 
il y vient pour la vivifier , parce que c'est Tesprit 
de vie ; pour Téclairer , parce que c'est l'esprit de 
vérité ; pour la remplir de ferveur , parce que c'est 
l'esprit d'amour. Rendez aussi la même soumission 
à ceux dont il se sert pour vous conduire, préférant 
leur sentiment au vôtre. C'est ce qui vous mettra 
hors de danger détre trompé , et attirera sa béné- 
diction sur toutes vos entreprises. Amen. 
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V' ENTRETIEN 
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■ 

nuBMiBa voniT. 

Cpnsidérbz la haine que Jésus-Christ porte au 
péch^. Comme yoqs devez aimer tout ce qu*U 
aime f tous devez aussi haïr tout ce qu'il hait. Or , 
il ne peut rien hj9fïr V^^ ^^ péché , et il lui serait 
impossible de se le pas haïr. De là vient que cette 
liaine étant nécessaire , elle est aussi infinie , éga- 
lant J'amoor qu'il porte à son Pore et qu'il se porte 
à lui-méfae. Si bien que tout ce que le cœur de 
Jésus peut copcevoir de colère, de yengeance, de 
fureur , il l'emploie et le décharge sur ce seul en- 
nemi ; il n'en peut pas avoir d'autre. Oh ! si votre 
cœur avait les mêmes dispositions que celui de 
Jésus! Oh! s'il ne pouvait haïr que le péché, et s'il 
ne pouvait s'empêcher de le haïr! Heureuse im- 
puissance» qui Cait le bonheur des saints dans le 
ciel ! Jésus, souverain ennemi du péché, donnez- 
moi la grâce de haïr ce monstre d'une haine infi- 
nie , s'il est possible ; ou si cela ne se peut faire , 
au moips 6tez-moi le pouvoir de l'aimer. 

SBGOVD POINT. 

Voulez- vous voir combien Jésus hait le péché , 
considérez l'opposition extrême et la contrariété 
qui les sépare. Jésus est la sagesse même , et le 
péché n'est que folie; Jésus est la loi éternelle , et 
le péché eit le violement et l'infraction de la loi ; 
Jésus est la raison subsistante et incréée , le péché 
est contre toute r^iison *, Jésus est la lumière du 
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monde , le péché n'est qae ténèbres; lésas est la 
Tertu du Père, et le péché n'est que faiblesse ; Jé- 
sus est la beauté souveraine » et le pécb^é n'est que 
laideur; Jésus est la bonté par essence, et le péché 
n'est que malice; enfin amassez tout le bien ima- 
ginable, c'est ce que nous appelons Jésus ; amassez 
tous les maux ensemble, c'est ce que porte le pé- 
ché. L'opposition ne peut pas être plus grande , 
par conséquent vous ne les pouvez pas accorder. 
Il faut bannir le péché de votre âme , autrement 
Jésus n^y entrera jamais. Aimer souverainement 
Jésus , haïr souverainement le péché , partager 
tous les mouvements de votre cœur entre ces deux 
objets f donner à Jésus toutes vos complaisances , 
au péché toutes vos aversions , c'est l'abrégé de 
vos devoirs et le sommaire de la perfection. Savoir 
cela , c'est le haut point de la sagesse ; le faire , 
c'est le haut point de la vertu. 

TaOZSXÈHB vonT. 

Youlez-vojus savoir encore une fois combien Jé- 
sus hait le péché , considérez le tort qu'il en re- 
çoit et le sujet qu'il a de le haïr. 

C'est le péché qui lui dérobe toute sa gloire » 
pour la prostituer à des idoles ; c'est lui qui lui 
débauche ses sujets et les fortifie contre leur 
maître légitime ; c'est lui qui perd les âmes qui 
lui ont coûté tant de larmes , de sueurs et de sang ; 
c'est lui qui détruit tous ses ouvrages et qui dé- 
vore , comme un torrent de feu , tous les biens de 
la grâce et de la gloire ; c'est lui qui a fait tomber 
les anges du ciel , qui a chassé Adam du paradis 
terrestre , qui a fait entrer dans le monde les 
guerres , les meurtres , les discordes , la famine , 
k maladie et la port; enfin , c'est lui qui a attenté 



A la perioiine même da Fih de Diea » qui Ta mii 
dans la croix , qui le crucifie tous les jours de 
nouveau , et qifi àôéântit autant qt*il peut le créa- 
teur dans la volonté du pécheur ; je dis dans la vo- 
lonté du pécheui*, car c'est cette perverse volonté 
qui lui dMBè son venin , dans Jeqnd consiste 
toute sa force. cœur humain I que tu es un pro- 
fond abîme détentes éorteft de maux! c'est toi qui 
recèles Tennemi de Dieu, le meurtrier de ton Sau- 
veur ; c'est toi qui le fais subsister et qui lui prêtes 
la main pour comihettre un A horrible attentat. 

QVATRZàMB POIMT. 

Prenez encore une troisième règle p our coi- 
naître la haine que Jésus porte au péché. Gonsi-> 
dérez ce qu'il a fait pour le détruire , ce qu'il a 
souffert , ce qn'H a dit pendant qu'il était sur 14 
terre. Tons ses thivaux , ses soins , ses voyages , 
ses fatigues , sa vie , sa mort , n*ont abouti qu*à la 
destruction du péché. Et pour témoigner combien 
il le haïssait , il a voolta faire passer sa haine dans 
le cceur de tous leà saints. Voyez Thorreur qu'ils 
en ont eue , ce n'est qu'une suite , une décharge et 
une dépendance de celle dé Jésus-Christ. Il oblige 
tons les hommes à le détester et l'avoir en hor- 
reur. Quiconque veut être des amis de Jésus- 
Christ , doit être ennemi irréconciliable du péché : 
c'est la marque de tous les élus , il faut que voua 
la portiez , si vous voulez être du nombre. Si vous 
n'êtes héritier de la haine que Jésus porte au pé- 
ché » vous ne serez point héritier de la gloire de 
son royaume. 



\% 
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IP ENTRETIEN 

BU SECOND JOUR. 

L*ESPBIT DB JÉSUS BST UN ESPRIT DE PÉNITENCE. 



Considérez que Jésos-Cbrist a pris nos péchés 
sur lui et s'en est chargé volontairement, non 
pour en contracter la tache , mais pour en porter 
la peine. Son Père a mis sur lui toutes nos ini- 
quités (i) , comme si l'on mettait sur le corps d'un 
prince délicat une chemise de lépreux toute souillée 
d'ordure, de sanget de pus.Oh 1 quelle horreur res-^ 
sentit le Fils de Dieu , se voyant tout couvert de 
la lèpre abominable de nos péchés I II a vraiment 
souffert toutes nos langueurs 9 «t il a porté lui- 
même toutes nos douleurs (2). Hé I qui peut comp- 
ter le nombre infini de nos offenses 1 C'est un 
gouffre sans fond , c'est un abîme inépuisable de 
maux*. Cependant Jésus a reçu autant de plaies 
niortelles dans le cœur , qu'il s'est commis de 
crimes depuis le commencement du monde. On 
lui a présenté le fiel et le poison de tous les péchés 
du monde » et il l'a pris et il en a bu l'amertume. 
Il a porté le poids de nos péchés sur son corps , il 
s'en est chargé pour en faire pénitence en mourant 
pour nous dans la croix (3). Oh ! quelle pesante 

(x) Posoit Dominas in eo iniqnitatem omniom nostrnm. 
Is,f 53. 

(a) Terè langnores nostros ipse la1it| et dolores nostros 
îpse portavit. 

(3) Qni peccata nostra pertalit in sno corpore saper lignam* 
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charge I Pensez à ceci sérieusement. Antanf de 
fois que vous péchez vous chargez Jésus- Christ 
d'un fardeau qui Taccable. Epargnez votre Sau- 
veur ; n'est-il pas déj& assez chargé f Ne le faites 
pas languir , défaillir et mourir sous le fiiix. 

8SGOIIO POZHT* 

Considérez la confusion horrible » le regret ex- 
trême et la douleur incroyable que Jésus a conçue 
de nos offenses. La confusioa lui a couvert le vi- 
sage (i) , le voyant traité comme la victime du pé- 
ché cbargée de la malédiction de tous les crimes 
du monde. Jésus-Christ nous â rachetés de la ma- 
lédiction de la loi , s'étant fait lui-même malédic- 
tion pour nous , selon qu'il est écrit : Maudit est 
celui qui est pendu au bois (û). Il en a conçu au- 
tant de douleur que s'il les eût commis lui- 
même, nies a pleures comme siens (3). Sa contri- 
tion a été profonde comme l'abime de la mer (4). 
Ses yeux se sont comme éteints et amortis à force 
de pleurer (5). Il a passé toute sa vie en douleurs 
et en gémissements (6). En vérité est-il raisonna- 
ble que vous la passiez en délices et en plaisirs t 
Est-il juste que l'imiocent s'afflige , et que le cri- 
minel ne pleure pas ? que vous Cassiez la faute, et 
qu'un autre en porte la peine ? que l'offensé soit 
puni 9 et qu'on vous souffre dans l'impunité , voua 
qui avez commis l'offense t 

(x) Opemit coofbsio laciem nieam. 

(a) Factns pro nobis maledictam, qnia scriptam est : Ma« 
ledictas omnis qui pendet in ligno. Gai,, 3. 

(3) Longé à salate mea yerba delictornm meomm. 

(4) Magna est velut mare contritio tua. Thrtn,, a. 

(5) Defecernnt ocnli meL 

(6) Defecit în dolore v'ita inea, et annî mfi în geoiitMH 
K 3«. 
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TaOXSlàMB POIMT* 

CoDsidéJrez ôomme il à prié poulr dëhlà^Séf 
notlre grâce et obtéhir le pardon de nos péckiSÎ. Sa 
prière a été àbiîoâipagQée d'une puissante cladieiir, 
d'une abondance de larmes (i) , d'une infinité de 
soupirs et de plaintes amoureuses, qui montraient 
l'ardeur de ^on désir, Thumiliation dé 6oh coeur et 
la candeur de son amour. Mon Dien , mon Dîén, 
poùri^uôi m'avez-vous délaissé? mes offenses ni'ônt 
éloigùé du salut (sj. Sauvez-moi , mon Dieu , car 
fe suis noyé dans un abîmiB dé péchés, ai vous ne 
me faites miséricorde , c'est fait de mon âme ; il 
fâtit périr dans ce Naufrage (3). 

iaifgùet vos prières à celles de votre Sanvetfir. 
C'est po\ar foii^ qu'il prie , c'est en votre pér^ohniei 
qu'il pàriè , c'est pour vous qu'il crie et qu'il iJe^ 
itilfBde ioftiséricorde. 

QVATBXBMB FOUIT. 

Considérez lâ satisfaction qii'il a faite î^ôuf vous. 
Sa pénitence a été si rigoureuse , qu'il ti'éât resté 
aucune partie die son cotps qui iie fût couverte de 
plaies. Jetez les jeux sur la éf'oix où il est mort 
pour vous; pouvez- vous le regarder eh ce pitoya- 
ble état sans fondre en pleurs et en larmes t II é^t 
iMt brisé de coups (4) ; il n'est pins connaissable f 

(i) Cam clamore yalido et laciymis. 

(a) Deus , Dcus mens nt qnid dereliqoisti me ? Longé k 
sainte mea yerba delictornm meonun. Ps. ai. 

(3) Salvam me fac Dens, qnoniam intrayernnt aqnse ntque 
ad animam meam. 
, (4) Attritus est propter scelera nostra. 
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tàilt il ëkt défiguré (i) ; c'est vous qtii Yniet ainsi 
ihaHrâité i n*eti avez-vons point de regret t 

ovHqmàmM voniT. 

Enflé , considérez comme il a publié la péni- 
tence» commençant ses prédications par la recom- 
mabdatibn de cette vertu , comme il avait com- 
mencé sa vie par la pratique. Faites pénitence, 
parce que le royaume des deux s'approche (s). Si 
vous ne faites pénitence , vous périrez tons en- 
ilémble. La pénitence et Tinnocence sont les deux 
clefs dn ciel; vous avez perdu celle-ci , comment 
eMrerez-voQS , si vous n'avez recours À celle-lÀ ? 
Vottrqodi donc ne faites-vous pénitence ? pourquoi 
tie là /aites- vons pas plus tôt? pourquoi non plus 
long «temps? pourquoi non plus sincèrement? 
pourquoi non plus rigoureusement ? 



IIP ENTRETIEN 

DU SECOND JOUR. 

L'BSPRIt DE JÉSUS BST UN ESPRIT DE GONPONGTION ET 

' DE LARMES. 

P&BUXBB POINT. 

On dit qu'il n'est pas bienséant aux grands 
princes de pleurer; néannioins Jésus qui est lé* 
plus noble et le plus grand de tous les rois, a 
versé beaucoup de larmes durant sa vie. lia pleuré 

(i) Non est specieseîneqae décor. 

(i) Pœniteatiam agite, appropinqaayit enim re§[nDm cœ^ 
loram. 
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à sa naissance (i) ; il a pleuré à la mort de ses amis 
et à la vue de leur tombeau (2) ; il a pleuré à la vue 
de la ville de Jérusalem (3} ; il a pleuré sur le Cal- 
vaire et sur la montagne des Olives & la vue de nos 
péchés; mais on ne dit point qu'on Tait vu rire en 
aucune occasion. 11 en faut chercher les raisons» 
afin de suivre son esprit et de nous conformer à 
son exemple. 

Premièrement, ses larmes étaient des larmes 
d'amour. Les yeux suivent le cœur , et Ton peut 
dire réciproquement que le cœur est où les yeux se 
portent (4). Il y a trois témoins irréprochables de 
Tamour : les regards , les soupirs et les larmes. 
Voulez-vous voir si Ton vous aime t jugez du fea 
qui est au cœur par l'eau des larmes qui coulent 
des yeux ; des flammes qui sont cachées au dedans, 
par les soupirs qui sortent au dehors ; des douces 
ardeurs de Tamour qui brûle dans la poitrine, par 
les regards fréquents et les étincelles ardentes qui 
partent des yeux. Voilà comme il Taimait, disaient 
les Juifs [5j , voyant pleurer le Fils de Dieu sur le 
tombeau du Lazare. Le lieu où la rosée se forme 
est la région chaude de Tair, et le lieu d'où nais- 
sent les larmes de Jésus-Christ est son tendre et 
amoureux cœur, qui est plein de chaleur et de 
douceur envers nous. Ahl si vous saviez combien 
de fois il a pleuré sur vous , combien il a jeté de 
soupirs , combien il a eu de regards et de vues fa-* 

(i) Vagit infans inter arcta conditas praesepia. 
(a) Et lacrymatns est Jesns. 
(3) Yidens civitatem, flevit snper illanu 
< (4) Ubi amor , ibi oculi. 
(5) Ecce qnomodo amabat eam. 
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Yorables sur votre salut , vous ne pourriez douter 
qu'il ne vous aime» ni vous empêcher de Taimer. 

SBCOiro VOIMT. 

Secondement » les larmes de Jésus-Christ étaient 
des larmes de compassion , soÂ cœur était extrê- 
mement tendre aux sentiments de la misère des 
hommes. Il ne pouvait voir un pauvre malade 
qu'il n'en fût touché ^ comme un bon père ne peut 
voir sans en être ému , son fils unique malade à 
la mort. De là vient que les lépreux , les aveugles 
et les paralytiques, et tous les misérables qui s'a« 
dressaient & lui et qui savaient la tendresse de son 
cœur , n'usaient point d'autres traits pour le bles- 
ser que de celui de la miséricorde. Servez-vous 
de ces armes pour combattre sa justice et attirer sa 
clémence sur vous; dites-lai souvent avec senti- 
ment de vos misères : Jésus , Fils de David, ayex 
pitié de moi (i) ; Jésus , mon bon maître , faites- 
moi miséricorde. 

TaOISIÈME roiNT. 

En troi»ème lieu , les larmes de Jésus étaient 
des marques du saint mépris qu'il faisait de toutes 
les vanités du monde. C'est par cette raison qu'il 
pleura à la vue de Jérusalem , parmi la joie pu- 
blique et les acclamations du peuple. Il en connais* 
sait l'inconstance , il en savait les dangers et les 
écueils, où tant d'âmes font naufrage : voilà le sujet 
de ses larmes. Il était venu au monde avec un pro- 
fond mépris des plaisirs , des richesses et de la 
gloire du siècle , il en voulut sortir avec le môme 



(i) JesQ, Fili DaTid| miserere met. 
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Hikiiéëàii fleurant ravenglem^nt des bblttiiiléi 
qni en font tant d'état et qui s'oublient de la gloire 
du ciel et du salut éternel. Ah I monde trompeur 
et inconstante si les hommes te connaissaient, ils 
auraient plus de sujet de pleurer que de se réjouir. 
Esprits idolâtres du siècle, que vous me faites pitiél 
si JéduS pleure la vanité du monde , pourquoi le 
Buivei-vous ^vec tant de passion? S'il déplore son 
inconstance, pourquoi vous y arrétez-voust S*il 
montre par ses pleurs et par ses soupirs le mépris 
qu'il en fait, pourquoi l'estimez- vous? Ou con- 
damnées votre aveuglement j ou ac^cusez la sagesse 
étemelle , et dites que le Fils de Dieu s'est mépris. 

QUATRIÈME FOUIT. 

'■ Les larmes de Jésus-Christ étaient des marques 
'de ce zèle brûlant qu41 avait pont la gloire de sou 
Vère et pour le salut de nos âmes. Il pleurait la 
perte de tant de pécheurs qui se précipitent tous 
les jours dans les abîmes , rendant son sang et ses 
travaux inutiles. Saint Hilaire dit que les larmes 
sont la sueur de l'âme , parce que comme le corps 
'sue quand il est las et fatigué , ainsi l'âme s afflige 
quand elle travaille sans fruit , et sa douleur se dé- 
charge par les pleurs. Jésus voyant donc que sa 
mort ne profiterait pas à plusieurs qui s'en ren- 
-draient indignes, s'attristait jusqu'aux larmes et 
disait en soupirant : Je me suis consommé en gé- 
missements et en pleurs (i) , parce que j'ai vu que 
-je travaillais en vain pour des ingrats qui ne m'en 
(Sauraient point de gré (2]. Il pleurait encore Tin- 

(x) Laboravi in gemita meo. 

(a) Malto sadore sadiatom est, et non exivil de ea nîmi 
rubigo. Ezech,, 24. 
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jare que Dieu souflre par la malice des hommes, et 

la plaie que nos péchés faisaient sar son cœnr lui 

était plus sensible qae celles que les bourreaux 

faisaient sur son corps. Saint Grégoire de Nysse dit 

que les larmes sont des gouttes de sang qui cou"* 

lent de la plaie du cœur , et saint Basile enseigne 

que ce sont des vapeurs que la douleur 4'un cœur 

affligé fait monter des entrailles au cerveau, et 

qu'elle fait distiller par les yeux comme dans un 

alambic. Or, Jésus ressentait vivement, non les 

plaies de son corps , mais celles de notre âme, non 

ses douleurs, mais Tinjure de son Père, et le voyant 

offensé en tant de manières , son cœur serré de 

douleur faisait de ses yeux deux sources de larmes 

qui ne tarissaient point (i). 

Il pleurait pour apaiser la colère de Dieu et en 
éteindre toutes les flammes ; il pleurait pour satis- 
faire à sa justice et pour fléchir son cœur irrité 
contre nos désordres. 

Il pleurait pour nous délivrer de ces pleurs et de 
ces larmes perpétuelles , que les réprouvés verse- 
ront inutilement dans les enfers , sans pouvoir 
adoucir la rigueur du feu qui les dévore. 

Il pleurait pour nous exciter par son exemple à 
la contrition de nos péchés. 

Il pleurait notre impénitence , parce que noui 
ne pleurons pas. 

Enfin y il pleurait pour nous obliger à Faimer et 
pour attendrir par ses soupirs la dureté de nos 
eœura. 

C'est le fruit qu'il prétend retirer de tant de 
larmes qu*il a versées durant sa vie. Il nie faut pas 

(i) Exitns aqaaram dedazernnt ocnli meî ^ qaia non casto* 
diemnt legem taam. 

Tom i. 9 
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que eelte douce et céleste resée tombe en vain dans 
BOf coears comme dans une terre ingrate et stérile ; 
il U^t qu'elle y produise des fruits de pénitence, 
d^ justice f de sainteté , de toutes sortes de Tertos, 
mais surtout de Tamour. Joseph Tojant ses frères 
à ses pieds tout éperdus de frayeur , ne peut reta- 
mr ses j^eurs; il les baisait tous l'un après Fautre, 
il les baignait de ses larmes et adoucissait la frayeur 
de leur ccenr de Tenu de ses yeux, et pal* ce moyen 
il ei| effaça ayec la peur toute la baine qu'ils lui 
portaient (i). L'amour que l'envie avait éteint dans 
leur poitrine se ralluma, et demandant pardon de 
leur faute , ils dirent tous unanimement : Nous 
somrnes vos serviteurs (2) , nous ne voulons plus 
vivre que pour reconnaître par nos services la £1- 
veur que vous nous faites. 

Que direz-vous donc au Fils de Dieu , qvA ne 
dédaigne^ pas de s'appeler votre frère , le voyant 
pleurer si tendrement , et vous conjurer par ses 
îarmés de le vouloir aimer ? Ah I ne résistez plus à 
de si puissants attraits ; aimez ce débonnaire Sau- 
veur qui vous donne de si sensibles témoignages 
de son amour. Mêlez vos larmes avec les siennes 
pour effacer vos péchés; vous n'avez point de plus 
fortes armes contre vos ennemis invisibles. Une 
seule larme d'un cour vraiment contrit , est un 
tourment plus terrible au démon que tout le feu de 
l'enfer. Armez-vous donc de soupirs , de gémisse- 
inents et de pleurs, d'une sainte componction contre 
les plaisirs de la chair , contre les vanités du 

(z) Oscnlabatnr singulos, et per singnlos flebat, et irriguls 
lacrymis paveatinm corda perfundebat. Itaqne odiom fratroq^ 
Jacrvfx^is ablaebat. S. Aug. , serm. 83 4c temp* 

(a) Servi tai siunus. Gcn,y 45. 
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monda, contre les attaques du diable (i). G'ef t une 
lâcheté que de pleurer par des considérations tem. 
porelles , c'est faiblesse d'esprit , c'est faiblesse de 
cœur et de force ; mais de pleurer par des motifs 
surnaturels et diyins , c'est la force des saints et le 
triomphe de Jésus-Gitist. Jacob emporta la béné- 
diction de range par la force de ses larmes ; Dayid 
gagna le cœur de Dieu [2] ; une larme d'Ezéchias 
fit reculer la mort qui Tallait saisir de quinze an- 
nées* Senrex-vous donc de ces armes spirituelles à 
Vexemplede votre maître (&)• Pleurez les misères 
de la vie présente ; pleurez la longueur de votre 
exil ; pleurez la perte des âmes ; pleurez l'offense 
de Diea ; pleurez le nombre et la grandeur de vos 
péchés. Ce fut en pleurant que ce mauvais serviteur 
dei'Evangileobtintdesonmailrelaremisede toutes 
ses dettes» et si le plus malheureux des réprouvés 
qui sont dans les abîmes, pouvait verser seulement 
une larme de contrition, elle changerait l'enfer en 
paradis (4). Vous donc qui en avez le pouvoir, ne le 
négligez pas. Témoignez au Fils de Dieu en pleu- 
rant à ses pieds, que vous l'aimez et que vous avei 

(i) Tir fortis oon est minas laadabilis in laota qakm in 
bello. S Bem., serm lo adsororem. 

(ft) In fortiladine ^aa directus est cam aogelo, et inhalait 
ad angelam, et confortatas est ; flcvit et rogavil enm. Os. , i%. 

(}) Deas vitam meam annontiavi tibi : posuisti lacrymas 
iu coospecta tno. S. Jmbr. , serm. 40. 

(4) Ûtiliores sont lacrymarnin prcees qaàm serroonuiPy 
qaia sermo in precando forte fallit, lacryma otunino non 
fcllit ; sermo interdom non totnm proferl negotiom , lacryma 
semper totam prodit alTectam. 

Si anima uuins daronali possct habare anam lacrymam versa 
coatiitionis, Deoa illam salvaret. S. Vincent, Fçrrerius^ Dom. 9 
potç PÙtàh. , serm. %, 
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regret de Paroir offensé; autrement, si vous laissez 
endurcir yotre cœur , viendra le temps que yods 
demanderez une goutte d'eau et tous ne la pourrez 
obtenir» 



P'^ ENTRETIEN 

DU TROISIÈME JOUE. 



L BSPRIT DE JESUS EST UN ESPRIT Dl HEYERENCB ET 

PE CRAINTE FILIALE. 

raSMZÈBfi GOlTSZDSBATZOIf. 

Considérez quil y a plusieurs sortes de craintes. 
Il y a une crainte naturelle qui nous fait appré* 
hender la mort et les autres choses qui nous pri- 
vent de ]a jouissance de quelque bien naturel , et 
cette crainte n*est ni bonne ni mauvaise. 11 y a une 
crainte mondaine qui nous empoche de pratiquer 
la vertu et de faire ce que Dieu demande de nous, 
de peur de déplaire aux créatures ; cette crainte 
est mauvaise, parce qu'elle nous porte au péché. Il 
y a une crainte servile qui nous fait acquitter de ce 
que nous devons à Dieu pour la crainte des peines 
dont nous sommes menacés , comme est celle de 
l'enfer. On en peut quelquefois user particulière- 
ment dans les tentations subites et dangereuses qui 
nous surprennent. Saint Jérôme disait qu'il s'était 
enfermé dans la solitude comme dans une prison , 
pour la crainte de l'enfer. Le lion craint le feu , et 
les âmes les plus généreuses craignent les flammes 
éternelles. Ignem œternum metuo , disait saint Au - 
gustin. Il y a une crainte d'amour et de révérence, 
qui est la crainte des saints, qui craignent le péché 
plus que la mort, plus que l'enfer, seulement 
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parce qu'il déplaît à Dieu. Eafio, il y a nne crainte 
qu*on appelle initiale , qui se forme du concours 
des deux précédentes , savoir de la crainte servile 
et de la crainte filiale. Et c*e6t de celle-ci que parle 
David , lorsqu'il dit que la crainte du Seigneur est 
le commencement de la sagesse, parce que c'est par 
elle que Ton commence à goûter Dieu et sa puis- 
sance, sa grandeur, sa sainteté et sa justice. Voyei 
quelle est la disposition de votre cœur sur ce sujet» 
et tâchez d'y établir la crainte des parfaits , ou du 
moins celle des commençants qui tendent à la per* 
fection; mais prenez garde que la crainte du 
monde n'entre jamais en votre âme ; la charité ne 
peut compatir avec elle (i). 

SSGOIIDS GOZreZDÉ&ATIOX. 

La crainte filiale fait deux impressions considé-* 
râbles dans le cœur des serviteurs de Dieu : elle 
leur fait appréhender de lui déplaire , comme le 
plus grand de tous les maux, et elle les tient dans 
un respect merveilleux en sa présence. Jésus-Christ 
était incapable du premier acte , parce qu'il était 
impec^ble ; mais il a eu un respect merveilleux 
ponr la majesté infinie de son Père. Il le fit paraître 
dans le jardin des Olives i où il le pria de la ma- 
nière la plus respectueuse qui se puisse imaginer; 
et dans le Saint-Sacrement n'est-il pas réduit an 
Béant f pour ainsi dire , puisqu'il se met sous un 
atome » sous une petite miette de pain , dont il dé- 
truit même la substance , comme pour dire que soa 
humanité sainte n'est comme rien en la présence 
de sa Majesté souveraine (a). Et vous , ne tremblez- 

(i) CftHut foras mittit timorem. 
(»)'Sabsr«ntîa mea tanquam nihîlam ante te. 
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yoo8 point an souvenir de vos irrévérences T Vons 
ne devriez jamais entrer dans l'église sans être 
saisi de frayeur , pensant qae vous allez vous pré- 
senter devant la Majesté infinie de votre Créateur. 
Le Fils de Dieu tremble devant son Père , et vous 
ne craignez pas de paraître avec une posture mes- 
séante et une étrange dissipation d'esprit. 

TE0Z8IBMB GOXSIDÉaATIOX. 

N^tre-Seigneur ne pouvait craindre la colère de 
Dieu poar sa. personne ; mais il la craignait pour 
nous dorant sa vie mortelle ; et il est encore sur 
nos autels en état de suppliant pour l'apaiser. 
Qaand le corps est menacé de quelque mal , les 
membres tremblent naturellement pour la tête ; 
mais ici Notre-Seigneur , qui est notre chef, trem- 
ble pour nous qui sommes ses membres. Il voit , 
dans cette pauvre âme^ une mauvaise habitude qui 
la pefdra , si elle ne s'en corrige. 11 voit réternité 
du benheur ou du n^alheur qui nous attend , et 
cette vue qm le tenait dans un grand tremblement 
dorant sa vie » le tient encore dans un état d'humi-> 
liation, jusqu'à la fia du monde dans la divine Eu- 
charistie , pour le grand amour qu'il nous porte. 
Hé I mon Dieu , je suis entre le paradis et l'enfer » 
entre le ciel et l'abîme, entre l'éternité bienheu- 
reuse eî malheureuse ; est-il possjble que ce dan- 
ger ne fasse aucune impression sur mon esprit ? Le 
Fila de Dieu ne tremblait pas pour lui , mais pour 
nous. Pourquoi pe craindrons - nous pas nous- 
mêmes, puisqu'il y va de notre intérêt? Crains 
Dieu ,. men âme ; cette crainte ne trouble point le 
cœur qui est rempli d'amour. Elle le calme , elle 
l'affermit dans le bien , elle le rend eu quelque 
façon impeccable , et enfin elle le fait courir i 
grands pas à la perfection. 
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IP ENTRETIEN 

DU TBOISIÉME JOUR. 
L*BSPRIT DB JÉSUS EST UN SSPBIT DE BfORTTFICATIO!!* 

PaBMZER FOIKT. 

La mortifieation est , à vrai dire , le propre ca- 
ractère de Vêsprit de Jésas-Christ ; il faut néce^- 
sairemeDt porter ses livrées pour être admis dans 
son cœur; car on n*y entre qne par une plaie , et 
c'est par celte* raison que ceux qui sont les plus 
mortifia y sont aussi les mieux reçus. 

Nom liiom dans la vie des pères du désert (i), que 
le biénbeure'ux abbé Posthume , avant sa eonrer* 
sion au christianisme , vivait dans une si grande rA* 
Bocenoé , que jamais il ne sortit une parole indé- 
eente de sa bouche ni un regard lascif de ses yeux. 
Le dénr des richesses ne faisait point d'impression 
sur son cœur ; les passions ne troublaient point lit 
tranqmllité de son esprit , sa douceur naturelle 
gagnait l'affection de tous ceux qui le voyaient ; et 
quoiqu'il fût d'une basse extraction, il n'avait rien 
de vil ni debas dans sa conduite; le mensonge môme 
lui donnait de Tborreur , tant il avait l'âme géné- 
reuse. Ayant passé trente-sept ans dans uûe ma- 
nière de vie si rare et si merveilleuse , un ange lui 
apparut , et lui demanda s'il connaissait le Très* 
Haut qui liabite dans le ciel (a). Eh 1 Seigneur, lui 
dit-il » JQ ne. sais s'il y a un Dieu dans le ciel , car 
je suis un paysan qui ne sais rien. Je n'ai jamais 

(i) £i>. X mint sanet&r. patr. in wta B. Posthumii, e. t. 
(9) Denm excelsam , qai habitat in cœlo, nostip - 
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été dans les villes où Ton apprend ces choses , j'ai 
toujours vécu dans la solitude » éloigné du com- 
merce des hommes. Uangelui repartit : Priez Dieu, 
il TOUS donnera la sagesse et l'intelligence (i). Je 
ne sais pas prier Dieu, répliqua Posthume, jignore 
ce qu'il lui faut dire. Alors Tange prit une feuille 
de laurier où il écrivit une oraison qu'il lui donna 
à manger. Hais il ne Teut pas plutôt prise , qu'il 
' sentit une grande amertume à la bouche , et tout 
ensemble une merveilleuse douceur qui se répan- 
dit dans ses entrailles. En même temps Fange lui 
ayant touché les lèvres , et l'ayant averti de mettre 
les genoux à terre , le visage tourné vera l'orient , 
il se trouva rempli du don de sagesse , son aigreur 
se passa, et dès lors il commença à prier et à 
parler des choses divines 'd'une manière fort su- 
blime (a). 

Cette amertume extérieure , jointe à la douceur 
intérieure que ressentit ce saint abbé , nous fait 
voir Tétroite alliance qui est entre la mortification 
et la familiarité avec notre Seigneur Jésus-Christ > 
qui a donné sujet aux maîtres de la vie spirituelle 
de dire que la mortification sans l'oraison est une 
croix trop pesante , eu égard à la faiblesse hu- 
maine , et que l'oraison sans la mortification n'est 
qu'une pure illusion. 

11 faut donc les joindre toutes deux ensemble , 
et tenir pour maxime indubitable que celui qui 
veut trouver entrée dans le cœur de Jésus-Christ, 
par le moyen de l'oraison , doit être un homme 
de grande mortification. 

(t) Ora Demn, et dabîtnr tibi sapientîii et intellectns. 
(a) Depulsâ amtritadine,lingaa ejasin Domino loquebatnr 
ingcntia. 
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8BGOHD Fonrr. 

Et premièrement, il doit travailler à la mortifi* 
cation des isens , parce que la trop grande liberté 
que nous leur donnons, est un grand obstacle aux 
lumières et aax consolations célestes. Motre-Sei- 
gneur disait on jour à sainte Brigitte (/. 5 ReveU^ 
e, 66), que notre âme a cinq serviteurs qui la peu- 
vent aider dans la contemplation , s*ils sont bien 
disciplinés. L'œil lui sert pour s*élever de la vue 
des créatures à la beauté du Créateur ; loreille, pour 
passer de l'harmonie des voix à celle des vertus ; le 
goût , pour juger de la douceur des consolations 
célestes et de Tamertume du vice; Todorat, pour 
sentir les parfums de Tépoux , et le toucher pour 
iai donner, un sentiment délicat de ce qui la peut 
blesser. Mais s'ils ne sont bien réglés , ils lui por- 
tent grand préjudice , et lui font perdre tout le 
fruit de sa dévotion ; car c'est en vain, comme dit 
saint Grégoire {in L i Reg. , e. i), que nous voulons 
pénétrer dans le secret des mystères divins, si nous 
permettons à nos sens de s'épancher au dehors, 
de regarder curieusement toutes sortes d'objets , 
d'écouter toutes sortes de nouvelles , d'éclater en 
ris immodestes , de railler de tout et de se divertir 
aux dépens de tout le monde. 11 n'y a que celui 
qui ferme l'oreille aux discours de la chair et du 
sang, et qui détourne ses yeux de toua les mauvais 
objets , qui puisse s'élever au plus haut degré de 
la contemplation et y demeurer par état. Là , il 
sera en assurance comme dans une forteresse inac* 
cessible. Le pain delà parole de Dieu ne lui man- 
quera point , ni les eaux des consolations divines; 
Ses yeux mortifiés verront le roi dans tout l'éclat 
de sa beauté » et ravis de sa gloire ils dédaigne- 



S4 L Homme d* Oraùon , 

ront de s'abaisser vers la terre (i). Qaand est-ce 
qae Jésus-Christ visita ses apôtres après sa résur- 
rection? Lorsqu'ils étaient assemblés dans le con- 
clave et que les portes étaient fermées , et ce fut 
dans le même lieu et dans la même disposition qu'il 
leur envoya le Saint-Esprit. Votre bien-aimé a cela 
qu'il ne reçoit personne avec lui ; il veut seul pos- 
séder votre cœur et s'y asseoir comme dans son 
trône (2). Il faut qu'il vous trouve en même état 
qu'il est dans le Saint-Sacrement, c'est-à-dire dans 
une parfaite mortification de vos sens , si vous vou* 
lez' qu'il vous visite et qu'il vous donne l'esprit 
d'oraison. Saint Bernard était si appliqué à la con- 
templation , qu'il ne faisait autre usage de ses sens 
que celui que la piété exigeait de lui. Sara vécut 
soixante ans dans un monastère sans jamais regar- 
der une rivière qui battait le pied des murailles. 
Helladius demeuraVingt ans dans une cellule, sftns 
en voir le toit. Saint Hugues , évéque de Grenoble, 
ne reconnaissait le vishge d'aucune femme de son 
diocèse. Heureux celui qui peut garder si fidèle- 
ment les portes de ses sens , que rien n'entre dans 
•on cœur pendant qu'il est dans l'oraison (3)* 

(i) Qai obtarat anres snas, ne andiat sangamem, et clandit 
ocnlos saos, ne videat malnm , iste in excelsis habitabit; mn- 
nimenta saxorum Kablimitas ejns : panis ei datns est , aqn» 
•jas fidèles aont. Regem in décore sno videbnnt ocnli ejns , 
cernant terram de longé, /f., 33. 

(a) Dilectns tans talis est natnrae , nt alternm non Telit adp« 
miltere, sed soins vult cor tnnm habere , et tanq[aam in pro- 
prio throno sedere. De Imitât. Chrisùt ^ a , c. 7, 

(3) Beata mens, qnx dom orat» omnium omnino sensnnm 
Ytcna est. S. Nilus , de orat. , c. z 1 3. 
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TaOZSIÈME POINT. 

Plos heureux encore celui qui , par le moyen de 
la mortification » se rend si absolument maître de 
ses désirs, de ses pensées, de ses affections et de 
tous les mouvements intérieurs de son âme > qu'ils 
ne troublent point seâ entretiens avec Dieu. Que 
ce serait un grand ouvrage , si comme les anges 
bâtirent au milieu de la mer une chapelle à saint 
Clément , nous pouyions bâtir un oratoire dans 
notre cœur , aa milieu des passions et des affec- 
tions « qui scMit comme les vagues qui l'agitent, et 
que BOUS eosfiens un tel empire sur elles , que les 
gouyernaat à notre gré , le passage nous fût libre 
pour j #ntrer quand nous voulons , et y vaquer 
paisiblement à la prière ; car lexercice de Torai- 
flioii demande un grand calme et une grande tran- 
quillité d'^aprit I L'eau des fontaines étant calme « 
représente parfaitement toutes les beautés du ciel ; 
maie quand elle est agitée , ce n*est plus qu*nne 
eoa&ision d'images bouleversées , où l'on ne voit 
que du désordre. De même quand une âme est 
tranquille , et que ni les soins superflus , ni l'iné- 
galité d'humenr , ni les inclinations et les appétits 
déréglés ne Finquiètent point , elle est alors capa- 
ble de portar rimage de Jésus-Christ ; mais qaand 
elle est émue par la violence de quelque passion , 
ou qu'elle se laisse gouverner par humeur, il lui 
arrive comme au malade , dont le cerveau rempli 
de mauvaises vapeurs » ne forme duraat le som- 
meil que des spectres fâcheux , à caase de la cha-* 
leur déréglée qui agite les esprits et trouble les 
espèces de l'imagination. £t voilà la raison la plus 
ordinaire pourquoi ceux qui commencent A che*< 
miner dans les Toieg de Dieu , sont moins preprefl' 
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à méditer, parce que leurs pensées Tolages , leurs 
affections mal réglées, leurs désirs superflus, leurs 
passions mal mortifiées les troublent et les empê- 
chent d'écouter la voix de Dieu , qui est fort déli- 
cate , et de lui parler réciproquement , en étant 
diyertis par cent choses inutiles qui les amusent » 
outre que ce désordre rebute Notre-Seignenr ; et 
comme un roi se tiendrait offensé , si son iavori le 
quittait pour entretenir des personnes de néant et 
se divertir avec elles, de même ce divin Sauveur se 
fâche et se retire en colère , s*il voit que celui qui 
a rhonneur de parler à lui dans Toraison, s'attache 
à de vains objets avec des affections désordonnées. 
C'est pourquoi il disait un jour à une de ses plos 
ferventes épouses , que celui qui désire jouir des 
biens célestes, doit chasser de son cœur toutes les 
affections de la terre, parce qu'en même temps 
qu'une âme commence à goûter Dieu , elle n'a 
plus que du mépris et du dégoût pour les créa- 
tures (i). Elie égorgea les faux prophètes, s'en- 
fuit devant Jézabel , passa le Jourdain , et laissa 
son manteau avant que d'être ravi dans le paradis 
terrestre. Voulez - vous être homme d'oraison , 
étouffez premièrement tous les vices et toutes les 
fausses maximes du monde , fuyez les plaisirs et 
les vanités, passez et méprisez les choses mortelles, 
quittez le manteau^et l'attache aux biens de la 
terre, et puis vous serez ravi sut le chariot de 
l'oraison , qui est tout brillant des lumières de 
la sagesse , et tout étincelant des feux de l'amour. 
Moïse montait seul sur la montagne de Sinaî pour 

(i) Qai desîderat cœlestia , Decesse est nt ab animo remo« 
Teat omnes terreois aifectiones , quia coi dalcescit Deos Terèy 
ci vileacmit terrent et cadnct. S, Brig.^ /. 6 Beçeiat,^ c. x66. 
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traiter avee Dieu , et laissait le peuple an pied. Dé- 
fiiites-yous de la foule de vos pensées et du tumulte 
de vos passions lorsque vous allez à Toraison , il 
n'en faut qu'une pour vous lier et empêcher le vol 
de votre esprit. 

QVATHZàMB FOUIT. 

Il ne suffit pas même pour vo^8 disposer i 
l'oraison , de faire mourir en vous tous les désirs 
vicieux des choses basses et terrestres , il faut en- 
core y apporter un esprit mortifié à l'égard des 
biens spirituels , qui ne soit point amoureux de 
ses propres vues , ni attaché à son sens , mais do- 
cile et susceptible des impressions divines. Il faut 
désirer que Dieu demeure dans la liberté de dis- 
poser de vos voies et de tout l'usage qu'il veut 
a^oir en vous , sans que vous y trouviez à redire. 
Quand Notre-Seigneur ïnonta sur la croix , et qu'il 
commença à traiter avec son Père du salut de tous 
les hommes , le solerl s'éclipsa , parce qu'il voulait 
faire sa prière dans les ténèbres. Voulez-vous 
méditer utilement au pied de la croix » renoncez * 
d'abord à toutes les lumières de votre esprit, dont 
la curiosité a coutume de se nourrir, aimez le se- 
cret des voies de Dieu , soyez bien aise qu'il se 
réserve cela à lui seul , sans vous en faire part , 
demandez plutôt d'y entrer par fidélité , que de les 
connaître par discernement. Abraham ayant reçu 
ordre de sortir de sa maison et de son pays, suivit 
la voix qui l'appela , sans s'informer où elle l'ap- 
pelait , et il quitta ses biens , ses héritages , ses 
amis , pour aller où il plairait à Dieu , sans savoir 
pourtant où il allait (i). Faites-en de môme lorsque 

(x) Exîit nescieas (jtio iret. Hebr,f 1 1 , 8. 
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Dieu vous appelle à Foraison » allez-y sans satoii* 
ce que vous deviendrez , laissez-vous conduire 
tQut simplement , sans vouloir entrer trop avant 
daus les desseins de Dieu. Je se dis pas que voua 
7 deviez aller sans préparation , mais sans atlacbè 
à ce que vous avez préparé , si Dieu vous donne 
autre chose , prôt à firendre et â laisser , à entrer 
dans les lumières de Dieu , ou à demeurer dans 
les ténèbres , à pénétrer dans rinteiligence de^ 
mystères, ou à souffrir Texil de cœur^ car DiM 
n'est pas moins glorifié dans la nuit la pitid ëb^ 
eare que dans le plus clair midi (i). 

Pour voua mettre dans cette parfaite iadlffé- 
yence à Tnnet à Tautre état deprivsKtion et de jouis- 
sance , vous avez besoin d'une grande abnéfpitjon 
et d'uae patience à Tépreuve de toutes lis peines 
d'iisprit. L'abnégation est tout à fait nécessaire, 
parce que vous devez renoncer à toute la satisfac- 
tion propre que vous pourriez retirer de votre es- 
prit , de vos pensées , de vos Vues , de vos raison- 
nements et de votre goût , vous dépouillant de 
toute propriété , et ne vous regardant en aucune 
«manière, mais Dieu seul. Je dis qu'il faut reimn- 
cer à la satisfaction de votre es'prit , parce que c'est 
l'esprit de Dieu qui vous doit conduire dans la so- 
litude et vous lier à Jésus-Christ crucifié. Il faut 
renoncer à vos pensées , parce qu'elles sont aussi 
éloignées de celles de Dieu , que la terre l'est du 
ciel. Il faut renoncer à vos vues , parce qu'elles 
sont trop faibles pour percer l'abi me de ses gran- 
deurs et de ses perfections. Il faut renoncer à vos 
raisonnements, parce que la raison humaine n'est 
pas capable de comprendre les mystères de la foi, 

ri)Sicut tenebiae* eJQSy ila et nomcn e^'as. 
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81 elle n'est éclairée d*en-haut. Il faut renoiieer à 
yotre goût , parce que la bonté divine a caché le 
ploa doux rayoB de miel dans les plai(?s du ré« 
dempteur» C'est pourquoi il ue le faut pas recher- 
cher avec trop d'avidité , ni référer votre oraison 
à cela ; il y aurait une espèce de dureté et un dé- 
sordre de l'amour-propre , de vouloir jouir pen- 
dant qne tous contemplez votre Sauveur dans la 
souffrance » et de prendre vos délices à le voir 
mourir. Ce serait chercher Dieu pour tous , an 
lieu de vous quitter pour Dieu. Il fout renoncer A 
toqle propriété » parce que ce n'est pas tant en 
votre personne privée que vous priei et méditez , 
que comme membre de Jésus-Christ , au nom et 
en la personne duquel vous avez droit de vous 
présenter à son Père , n'en étant pas digne en la 
vôtre. Enfin , il faut voiis soutenir souvent que ce 
ne sont ni lea goûts , ni les lumières, ni les conso- 
lations , ni vous-même que vous cherchez , mais 
lésus-Christ crucifié. Si vous le cherchez pure- 
ment 9 vous le trouverez ; si vous cherchez quel- 
que chose avec lui , vous êtes en danger de ne 
trouver ni Tun ni Tautre. Il n'y a rien de tout ce 
qui n'est point Dieu , qui ne vous puisse empêcher 
d'aller à Dieu , si vous vous y arrêtez sans passer 
outre* 

Que si l'abnégation est nécessaire , comme vous 
voyez f la patience ne l'est, pas moins. Le péché 
nous a laissés dans un si grand éloignement de 
Dieu « que nous ne. saurions plus y retourner 
qu'avec beaucoup de travail de notre part , et 
beaucoup de secours de la part de Dieu. De sorte 
que nous avons besoin de nous résoudre à souffrir, 
parce que Tœuvro est grand , et il n'y a que la 
patience qui le puisse couronner d'une bonne et 



4,0 L Homme étOraUon^ 

heureuse fin (i). Les antres vertas peuvent bien 
commencer l'œuvre , mais il faut qne la patience 
Tachèye et le mette en sa perfection. Ne tous re- 
butez donc point pour la peine que vous sentirez 
dans l'oraison ; elle fait une partie de la voie que 
Dieu veut tenir sur tous. Ce serait une merreille 
que la croix et les épines de Jésus-Christ pussent 
entrer dans votre cœur sans le blesser. Acceptez 
humblement la plaie qu'elles y feront; demandez 
à Jésus-Christ la force de souffrir avec lui. Vous 
posséderez votre âme dans Tabondance et dans la 
joie , quand il plaira à Dieu ; mais s'il ne lui plait 
pas , tâchez au moins de la posséder en patience, 
et de porter dans cette disposition tout ce qui peut 
vous donner sujet de peine et d'ennui. 

CXKQVXàMB FOniT. 

Au reste , pour vous crucifier entièrement ^ec 
Notre-Seigneur, ne vous contentez pas d'apporter 
à l'oraison un esprit de pénitence et de mortifica- 
tion intérieure , venez-y avec un corps mortifié , 
qui contribue au sacrifice que vous faites de vous- 
même. Il n'y a que l'agneau qui soit digne de 
prendre le livre de vie et d'ouvrir les sceaux dont 
il est fermé , et il n'y a que ceux qui ont blanchi 
leurs robes dans son sang , c'est-à-dire qui pira- 
tiquent la mortification du corps, qui soient dignes 
de le suivre. Pour voir Dieu clairement dans la 
gloire , il faut que le corps meure auparavant (2); 
et pour le contempler à l'oratoire , il faut que le 
corps soit mortifié; car, comme dans la balance , 
quand un bassin s'abaisse l'autre s'élève, de moine, 

(i) Patientia opns perfectnm babet. 
(3) Non TÎdebit me bomo, et vivet. 
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ftfaiid on châtie le corp« Tàme reprend Ie9 aTin^ 
tagee. L'bnmiliation de l'un est TéléYation de 
Tantre. Les lampes de Gédéon ne firent paraître 
leurs Inmiëres qu'après que les cruches furent 
cassées ; ainsi Tâme n'éclate et ne brille jamais de 
tant de clartés , que lorsqu'on maltraite le corps. 
L'encens ne s*élève que dans les flammes qui le 
consument , et l'esprit que dans les peines etchâ- 
timmits qui domptent l'insolence de la chair. 
Voyez tous ceux qui ont excellé dans l'oraison , il^ 
ont tous excellé dans la mortification. La bienheu- 
reuse Magdeleine , qui était ravie sept fois le jour 
dans l'oraisoiD , consacrait le reste du temps A la 
pénitence, et ne voulait vivre que pour patir À 
J'exemple de son cher maître qu'elleavait vu mou- 
rir sur la croix. Saint François d'Assise était un sé- 
raphin en amour, y avait-il rien de plus austère que 
sa vie ?Saint Bernard était un homme d'oraison ,s'il 
en fut jamais ; on sait les excès qu'il faisait dans la 
mortification. Et saint Louis, comment traitait il sa 
chair royale avec ses disciplines de fer ? Quelles 
furent les abstinences de Daniel et d'Ësther dans 
l'ancien Testament , de saint Jean- Baptiste , de 
saint Jacques et de saint Paul dans le nouveau 1 
La colonne des Siméons , le lit épineux de saint 
Benoit 9 les cailloux de saint Jérôme , les chaînes, 
les cilices , les jeûnes continuels des saints ana- 
chorètes , ne sont-ce pas des preuves certaines qui 
nous foi^ voir que la mortification est inséparable 
de Toraison ? Où trouverez- vous un homme bien 
uni avec Dieu , qui n'ait à cœur la maxime de 
TApôtre : Je châtie mon corps et le réduis à la ser- 
vitude (i} ? Donnez-m'en un qui ait eu entrée dans 

(i) C^stigo corpns meam, et in servitutein redigo. 

2. 
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Toraison sans passer par la mortification. N'espé- 
rez donc pas y entrer par une autre Toie , mais' 
soyez persuadé qu'il n'y en a point d'autre pour 
Yous , que celle que tous les grands saints ont te- 
nue ; que la pénitence est l'épine blanche du pro- 
phète Baruch , fur laquelle se reposent les oiseaux 
du ciel ; que c'esf le fiel du poisson qui rend laTue 
aux contemplatifs; que ces âmes blanches comme 
les lis cr<^issent entre les épines ; que ces roses 
fleurissent sur des branches toutes hérissées de 
pointes ; que ces abeilles ne sont jamais sans ai- 
guillon , et que le thym le plus amer de la morti- 
fication fait le plus doux miel de l'oraison. 

IIP ENTRETIEN 

DU TROISIÈME JOUR. 

L'fiSPBIT DE JÂSUS EST UN ESPRIT SÉRIEUX. 
FREMZEB FOXlfT. 

C'est une maxime constante dans la vie spiri- 
tuelle, qu'un esprit qui n'est pas sérieux ne 
réussira jamais dans l'étude de la perfection et de 
la communication familière avec notre Seigneur 
Jésus- Christ. 

Quand je parle d'un esprit sérieux , je ne^pré- 
tends pas obliger un homme qui aspire à la per- 
fection et qui veut vivre selon l'esprit de Jésus , à 
ne paraître jamais ()u'avec une mine sévère , ua 
visage de censeur qui fasse peur à ceux qui le re- 
gardent, ni à se tenir toujours dans la réserve , ne» 
marchant qu'à pas mesurés et comptant toutes sea- 
paroles. Au lieu d'inspirer l'amour de la vertu , il 
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en donnerait de TaYersion, et ceux qu'il Tondrait 
appeler d'une main, il les chasserait deTautre. Et 
puis je ne crois pas que pour fort que soit Tesprit 
humain I il puisse porter cette violence perpé* 
tuelle , et vivre toujours dans la contrainte sans 
prendre quelque sorte de relâche. Les plus grands 
saints et les plus élevés dans la lumière de Dieu » 
ont été d'une douce et agréable humeur, comme il 
est aisé de le remarquer dans les actions de leur 
vie*. Saint Antoine qui passait les nuits entières 
dans Voraison ( Ntcephorus , L 8 hist. , e. 40] , et 
qui ae plaignait du soleil qui venait trop tôt inter- 
rompre les délices de sa contemplation , portait 
toujours la joie sur son visage, et je ne sais quels 
cbarmes de douceur dans ses entretiens » qui ga- 
gnaient le cœur de tous ceux qui le venaient visi-* 
ter, Pallade (hùt. Lausiaea, c. 19] n'en dit pas 
moins de saint Macaire d'Alexandrie , qui était le 
miroir des solitaires. Saint Grégoire de Nazianze 
[orat. 20} donne la même louange A saint Basile 1, 
la fleur et la gloire des prélats. Sévère Sulpice 
[diaL 2, 11], disciple de saint Martin 9 a pris un 
soin particulier de remarquer les traits agréables 
d*esprit que son cher maître faisait paraître dans 
la conversation , et de les enchâsser comme des 
pierres précieuses dans Thistoire de sa vie. Et saint 
François Xavier , ce grand apôtre des Indes , n'é- 
tait-il pas si affable , si commode, si gracieux 9 si 
doux dans ses entretiens , que sa seule présence 
bannissait la tristesse des cœurs qui étaient plongés- 
dans la plus profonde mélancolie. C'est pourquoi 
saint Bernard avait raison de dire, écrivant au pape' 
Eugène III : Je ne vou$ porte pa$ à Vaustériié^ ni à^ 
la rigueur , mais je voue recommande la gravité. 
Celte" là éloigne les esprits timides y eelU-ei arrête 1er 
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et importun y sans celle-ci il est syjet au mépris. Le 
milieu me plaît entre ces deux extrémités , et je ne 
vendrais point être ni trop sétère ni trop léger. ¥a^ 
t'il rien de plus agréable gue ee juste tempéramemt 
gui ne vous rend point odieux par trop de sévérité , 
ni méprisable par trop de légèreté (i)? 

Qaaod donc je parle d'un esprit sérieox , f en- 
tends un esprit qui connaissant Tiniportanee de 
son salut et de sa perfection , s'y porte de tout son 
cœur, et dans cette vue ne s'entretient que de 
bonnes pensées , ne forme que de généreux des^ 
seins , ne s'occupe que des affaires de Dieu et de 
l'éternité, et ne sort jamais des termes de la bien- 
séance et de la modestie en quelque lien qtf'il ae 
trouve. Que si quelquefois il descend de sa gtaVité 
et de sa retenue ordinaire pour s'accommoder aux 
compaffuies où il se trouve, ce n'est que d'un degré 
seulement , et avec tant de modération qu'on ne 
voit point en lui de changement qui soit indécent; 
au contraire, cette douceur et cette condescendance 
soBt comme un rayon de lumière qui anime et ré- 
jouit le cœur de ceux qui traitent avec lui , sui- 
vant ces paroles de Job : Et htx vultus mei non m- 
debai in terram (Job. , 29]. 

SBCOXO FOUIT. 

Cette rare qualité a son principe dans la foi y 

(f^Nec ansteritatem innno tibî, sed gravitatem illa înfîr- 
niores fagat, hiee reprioiit leviores ; illa si adsit odibilera, haec 
si dcait, contemptibilem reddit. In omnibna tantam modaa 
melior. Ego aec scverios Telim, nec dissolatina. Qnid hAc 
mediocriiate gratins, ut nec de severitate sis oneri, neo do faini« 
litritate conteroptui. S, Bem. ,ll^de consid., c, 6. 
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dans la orainte de Diea et dans Tamour. La foi noas 
fait concevoir combien Dieu mérite d*étre loué , 
honoré et seryi de sa créature , et combien il est 
important d'être bien avec lui et de nous unir in- 
timcuanent A la bonté, de qui dépend tout notre 
bonhenr éternel. La crainte de lui déplaire nous 
retire et nous éloigne de tout ce qui ne regarde pas 
son service 9 et nous fait quitter toutes les baga^ 
telles du monde pour son respect ; mais l'amour 
nous applique avec un soin merveilleux à toutes 
les dispositions et à tous les desseins de Dieu sur 
noos. ïe sais que saint Paul écrit aux Corinthiens, 
qo*il désire de Jea voir dégagés de soins et d'inquiér 
tudes, mais il ne parle que des soins que nous 
avons des cboses. de la lerre, et qtie nous donne le 
trop grand amour de nous-mêmes. Il rejette les 
soins épineux qui étouffent tous les sentiments de 
la piété et qui troublent la paix de l'âme, il rejette 
les soins qui sont hors de saison , et qui portent 
notre prévoyance plus loin qu'il ne faut. Ne soyez 
point en peine pour le lendemain , dit notre Sei- 
gneur Jésus-Christ [Matth.y 6, 34) ; car Je lende- 
main se mettra en peine pour lui-même. A chaque 
jour suffit son mal. il rejette les soins qui sont con- 
traires à la confiance que nous devons avoir en la 
providence |Miternelle de Dieu, qui sait nos be- 
soins et qui veut qu'en faisant ce qui est en notre 
pouvoir, nous nous jetions entre ses bras, et 
nous attendions tout de lui comme si nous n'avions 
rien fait, parce que tout le succès dépend de lui. 
Cette disposition est nécessaire à qui veut suivre 
l'esprit de Jésus. Il doit avant toutes choses re- 
noncer au soin de soi-même , et prendre également 
de la main de Jésus-Christ le bien et le mal , la 
consolation et la peine d'esprit, la prospérité et 
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l'adversité » sachant bien que le vrai ami M peut 
vouloir qae do bien à celui qu'il aime i et ne loi 
peut faire de mal , si ce n'est par mégarde , ce qn 
n'a point lieu dans la sagesse étemelle , qui imt 
tout et qui ne peut rien ignorer. C'est pourquoi il 
ne s^inqniète point lorsqu'il est menacé de tomber 
en quelque affliction de maladie » de pauvreté , de 
confusion et d'ignominie; il ne s'empresse pas 
même de savoir s'il est dans la faveur ou dans la 
disgrâce de son maître, s'il persévérera ou non, 
s'il est du nombre des prédestinés ou des réprou- 
vés ; il suit avec simplicité et confiance la règle de 
saint Paul : Ne vous inquiétez de sien (i) , mais en 
quelque état que vous soyez , exposez à Dieu dans 
toutes vos oraisons , prières et actions de grâces , 
ce 'que vous désirez. Et que la paix de Dieu qui 
surpasse tout entendement, garde vos cœurs et vos 
esprits en Jésus-Christ. C'est ainsi que l'amour 
divin bannit tous les soins qui pourraient empê- 
cher la douceur de notre entretien avec Dieu, mais 
en même temps il nous en inspire un autre qui 
nait du zèle de sa gloire , du désir d'accomplir ses 
saintes volontés, et de la crainte de lui déplaire ou 
de perdre son amoureuse présence » qui fait tout 
le bonheur de cette vie. Voilà les principes qui 
forment un esprit sérieux dans les choses divines; 
voyons ensuite quels en sont les effets. 



TROZSZEMB POUTT. 



Le premier est de régler nos pensées , d'où dé- 
pend la gravité de nos discours et de nos actions* 
Ce règlement consiste à fermer notre cœur à toutes 
les pensées inutiles , vaines et ridicules , et n'en 

(i) Hihil solliciti •itii. PhWpp, , 4» 6. 
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admettre aucune qui ne soit digne de la grandeur 
de Dieu y qui nous honore de sa familiarité. C'est 
ce que vent dire le Sage, lorsqu'il assure que toutes 
les pensées des jastes sont des arrêts (t). Pourquoi 
cela ? parce qu'elles sont aussi sérieuses que les 
arrêts des juges qui décident de la vie des hommeSt 
et ne doivent porter leur jugement sur des choses 
de cette importance qu après y avoir sérieusement 
pensé; car les justes n'ont point d'autres vues ni 
d'autres pensées que du salut et de la vie éternelle 
qui est incomparablement plus précieuse que la 
vie temporelle, que la mort nous ravit A chaque 
moment , et sachant qu'il n'y a point de mouve- 
ment dans notre cœur , si petit ni si léger , qui ne 
poisse être une semence de l'éternité bienheureuse, 
ils mettent tout leur soin et toute leur application 
à les ménager si sagement, qu'il ne leur en échappe 
aucun qui ne soit digne de la couronne qui leur 
est promise dans le ciel. 

Le second est de veiller sur leurs paroles , et 
faire en sorte que leur bouche soit éternellement 
fermée aux railleries , aux paroles piquantes , aux 
plaisanteries et aux vains discours, qui marquent, 
dit saint Isidore, une vaine conscience, un esprit 
léger , une âme faible et dénuée de vertus. Vous 
avez consacré votre cœur A Jésus-Christ et votre 
langue ft la parole de son Evangile , il ne vous est 
pas permis de l'employer à des discours inutiles , 
beaucoup moins à des paroles messéantes et peu 
convenables à votre condition. Il vous est honteux 
de gausser et d'éclater de rire , mais bien plus 
encore défaire rire les autres (2]. Certes, dit saint 

(i) Cogitations ja8tornin,jadicia. Pro9»^ xa. 

fa)Fœdè ad cachinnoa mOTeris, fœdiai moyei. S, Bcm^m 
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AmbroiM (in pSé 118, oeton. 22], c'est Chostf' 
étrange qa'-en tontes les saintes Ecritures qui con- 
tiennent tant de merveilles , vous ne trouviez ptà 
un seul sujet d'entrefien , et que vous deveiâez 
muet aussitôt que les discours du siècle et les non- 
velles du monde vous manquent. 

Le troisième est de garder dans leur extérieur 
la gravité et la modesiie qui est bienséante aux 
personnes qui font profession de vertu , ce que 
saint Ignace estime de si grande conséquence $ 
que, dans ses Constitutions, il défend aux reli- 
gieux de s'entretoucher , même par jeu , et c'est 
à mon sens une des raisons pour lesquelles il nous 
recommande si fort de regarder Dieu en la per- 
sonne de nos frères , pour nous obliger à traiter 
d'une manière grave et modeste avec eux , et à 
leur rendre le respect et l'amour que nous leur 
devons , sans affectation et sans contrainte , avec 
la même affection et sincérité de cœur, que si nous 
étions en sa présence (t). Car sans cela nous ne 
pouvons ni les édifier par notre exemple , ni pro- 
fiter de leur conversation , parce que pour profi- 
ter de leur entretien il faut faire état de leur 
personne , et pour les édifier il faut leur donner 
de Testime de notre vertu , ce que nous ne pou- 
vons faire que par la modestie et la gravité de nos 
mœurs , qui est au reste des vertus ce que la pre- 
mière peau est an visage, dont la difformité nous 
causerait deTborreur, s*il nous paraissait écorcbé. 

Le dernier esrt de nous appliquer sérieusement 

(i) Déferre hnmiliter sociis honorem, caritatis est fraternae, 
fomentum cooscientiae bon» , illostrisqae animi évident ar- 
gamentum. Yix nisi socio déferas, cnm ipso prcficies. S, Bon.p 
in spec. ^par,c. i6. 
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aoz plas petites actions , parce qu'il n'y en a point 
de si pe^te qui ne soit l'œuvre de Oien » et qui 
n'ait besoin de son esprit pour la conduire. Or , 
qu'y a-t-il de plus sérieux que Tesprit de Jésus- 
Christ , soit que nous le considérions en sa per- 
sonne, soit que nous le considérions en nous- 
mêmes? Si nous le considérons en sa personne» 
Tesprit de Jésus c*est sa divinité qui e^t infinie 
dans son excellence ; c*est le Saint-Esprit qu'il 
produit avec son Père par une opératiou infinie ; 
c'est la manière d'agir qu'il gardait durant lecours 
de sa vie « dont le mérite était infini , et qu'il 
garde encore à présent dans la conduite des âmes 
qu'il gouverne avec une sagesse infinie. Si nous le 
considérons en nous-mêmes, le même Esprit qui 
est le terme de son opération dans l'adorable Tri- 
nité , est le principe de toates les bonnes œuvres 
que nous faisons; et si nous suivons avec fidélité 
le mouvement de sa direction , notre manière 
d'agir doit être parfaitement conforme à la sienne» 
par conséquent elle doit être extrêmement sé- 
rieuse ; car il ne doit sortir aucune pensée de notre 
esprit , aucune affection de notre cœur , aucune 
action de nos mains , qui ne vienne de son esprit 
et qui ne regarde sa gloire et son service. Or , il 
n'y a rien de petit dans le service de Dieu 9 rien 
qui ne mérite une application sérieuse ; et d'ail- 
leurs toute action qui n'est pas faite dans cet es- 
prit 9 ne peut venir de lui et ne mérite pas d'être 
mise au rang des actions qu'il nous inspire et qu'il 
opère avec nous par l'efficace de sa grâce. 

QTrATaiBIHB VOINT. 

Cette considération pourrait suffire pour nous 
persuader qu'un Jiomm^ d'pralson doit être gra^o 
Tom 4. 3 
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et sérien en tons ses déportements , vft que l'es- 
prit de JéSQS -Christ duquel il dépend absolument 
dans ce divin exercice , est ennemi de la légèreté 
et ne fait pas long séjour dans une âme volage, qai 
se plaît aux amusements et aux vains divertiiae- 
ments du siècle; mais parce que cette vérité est 
de la dernière importance , il ne sera pas inutile 
de lui donner toute la force et tout l'appui qu'il 
nous sera possible , pour faire voir qu'il n'j a rien 
qui soit plus contraire h Tesprit de Jésus-Christ , 
qu'un esprit léger qui n'a rien de sérieux dans sa 
conduite. 

En effet , l'esprit de Jésus-Christ est un esprit 
de pénitence , qui nous apprend à satisfiiire par 
tous les moyens possibles à la justice divine. La vie 
de ceux qui le suivent est une continuelle pratique 
de mortification qui fait violence à la nature cor- 
rompue; une croix où l'esprit et le corps s'atta- 
chent pour n'être jamais séparés de Jésus-Christ ; 
un martyre spirituel qui détruit la vie sensuelle 
de rhomme ; un sacrifice qui nous met en état de 
victimes et d'holocaustes , pour' être consumés 
dans le feu de la charité. Or, l'esprit qui n'est pu 
sérieux ne trouve rien de plus insupportable que 
la contrainte , il ne respire que la liberté , c'est le 
mettre è la gêne que de lui parler seulement de 
mortification. Et donc le moyen de joindre le jeu , 
la raillerie, la légèreté de l'esprit avec la qualité de 
victime , de martyr ^ de crucifié , de mortî C'est 
une alliance monstrueuse qui n'a jamais été vue. 

L'esprit de Jésus est un esprit de sainteté , qui 
nous apprend à vivre une vie intérieure, qui tient 
Tâme recueillie on elle-même , pour chercher Diea 
dans son fond et 8e rendre attentive à sa parole. 

Je demande si un esprit qui s'épanche tont au 



ëchort t qu B'aim« qne ion diTortiiieiiitiit > qui 
loarae tout ta raillerie et gai n'a rien de sérieux , 
«t bi#B propre pour cet emploi t A-ton jamais tu 
nn iâiiit qni ftlt de cette humeur , ou qui ne Tait 
pM elii&gée quind il s'est adonné à la Tértu t Qui 
ne mdt ce que dit saint Jean Climaque [grad. j) , 
que lorsque Dieu vent attirer une âme à soi , la 
pMBJère cbose qu'il fiiit est de lui enfoncer bien 
avant le trait de sa sainte crainte , de la remplir 
de l'eeprit de componction , de détruire tonte Taf-^ 
fection qu'elle avait aux vaines joies et aux amn- 
semeiitB du monde , et de la sevrer entièrement du 
lait des consolations senauelles , selon ces paroles 
d*Isa1e ; Qui est celui qui aura le bonheur d'ap- 
pMBdre de lui la science de Tesprit , et h qui Se 
eomffluniquera-t-il , sinon h ceux qiii auront 
quitté le lait et qui seront détachés de la ma- 
melle (i)f Certes, sainte Ildegarde témoigne ellc'- 
méoie , dans la préface de ses Révélations , qu'en- 
core qu'elle eût senti dès son enfance les attraits 
de Dieu qui voulait posséder son âme , néanmoins 
il âllendit qu'elle eût atteint Tâge de maturité 
pour llnslruire plus particulièrement , lui disant 
qu'il était la lumière vivante qui chasse \e% ténè- 
bres de l'esprit, et qu'il l'avait choisie pour lui 
frire part de ses secrets /avec beaucoup pfus d*â- 
^raotage qu'il n'avait fait auparavant. Pepuis ce 
MenfaiBarefii moment elle perdit tellement le goût 
de tooM les douceurs imsginSiriRS de cette vie, 
qv*S IttI riait impossible d*en recevoir aticune ; an 
eontftfre , il lui fut imprimé un sentiment dé 
douleur très-aI|[U dans toutes les parties de son 

(i)Qaenii docebit •cieotiam, et qnein inteUigere facietaa* 
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corps , qaine TabandonDa Jamais ; ce qu'elle attri- 
bue à une favenr singulière de celui qui s'était 
emparé de son cœur, et qui en avait si bi^i fermé 
toutes leç ouTertures , par où d*ordinaire il se ré- 
pand à la complaisance des objets extérieurs, 
qu'elle ne pouvait prendre aucun plaisir bor^ de 
Dieu.Vous opposerez peut-être à cet exemple celi^i 
de Siméon Sales , qui affecta de paraître fou pour 
confondre la folle sagesse du monde. Mais je ré- 
ponds que son exemple n'est pas à imiter, qu41 
est unique dans son espèce , que tout l'avantage 
que nous devons tirer de sa conduite est d'adorer 
les desseins de Dieu , qui est admirable dans ses 
saints ; qu'au reste il n'y avait rien .de plus sé- 
rieux que sa folie apparente , et qu'il était infini- 
ment éloigné d« cette humeur volage et légère , 
que Salomon appelle du nom de cbarme , qui of- 
fusque l'esprit , qui renverse les consciences et qui 
perd tout le bien que Dieu y a mis (i). Car je puis 
dire que le démon qui préside à la raillerie , est 
un des plus dangereux esprits qui soient sortis de 
l'abîme , et que les plaisanteries de ceux qui le 
suivent sont plus à craindre que les plus cruelles 
persécutions que l'Eglise ait jamais souffertes , vu 
que celles-ci ont fait des saints , et ont souvent 
changé les bourreaux en martyrs , mais celles-là 
olit glacé le cœur d'une infinité de personnes qui 
avaient de très-bons desseins, et ont fait avorter 
dans leur naissance leurs plus saintes résolutions. 
Qu'un esprit de cette nature se rencontre dans une 
assemblée, on lui applaudit aussitôt , et comtne il 
est aisé de prendre les vices pour les vertus , on 
le regarde comme l'idée d'une belle conversation, 

(i) FMc|iiâtg npp€||it)f ob|C]»£»t bona^ 
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0t ainsi cet esprit dominant tient le desf os , elia- 
eonse tait, hormis ceux qai sont de nttéme humenr, 
et le champ leur demeurant , sans qne les plus 
retenus osent dire mot , tout se passe en légèretés, 
en discours inutiles , et souvent même en des en- 
tretiens dangereux , aux dépens de la charité , de 
Tédification et de la dévotion. Ne voyons-nous pas 
par notre propre expérience, qu'autant de fois que 
noQS noQS laissons aller à cette dangereuse liberté, 
ou qae nous prêtons l'oreille à de semblables dis- 
cours , notre esprit en demeure affaibli, notre dé- 
votion s^éivapore , la tiédeur et la dissolution s'em- 
parent de notre cœur, et refroidissent Tamour di- 
vin? N'est-ce pas la plainte que saint Bernard fiiit 
Bree tant de douleur : Nous sortons hors de nous- 
mêmes et du royaume de Dieu qui est dans nous., 
et quittant les biens véritables et éternels , nous 
nous épanchons au dehors pour prendre une vaine 
consolation en des vanités et en de trompeuses 
folies (i). 

Noos en levons un exemple signalé dans la vie de 
saint Pacôme , qui ayant admis dans son monas- 
tère un solitaire nommé Sylvain , qui n'avait eu 
dans le monde autre profession que de donner du 
passe-temps aux gens, reçut de lui durant quelques 
années toute la satisfaction qu'il pouvait souhaiter, 
tant Sylvain se montrait sérieux et exemplaire dans 
sa conversation. Mais comme il est malaisé de dé- 
raciner tout à fait les habitudes qu'on a contractées 
de longue main, après s'être contraint quelque 



'* 



(i) Foaisamai exterias de regno Dei , ^od intra dos est, 
et relictû ytna ac perennibas bonis foris qaaerimus consola- 
tionem nostram , de Tanitatibus etinsaniis falsis. S, Bem,^ 
apohg, ad Gmlleh ahhat. 
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temps il revint à son premier esprit, dé iofta qm 
comme Ton yoit sortir d'on brasier cadié des étiiH 
celles qoi montrent que le feu n'est pas Mint, de 
môme il ^tait aisé de jnger par les eontei £acélieix 
et les discours ridicules qu'il tenait « que ion I»- 
raeur bouffonne n'était pas encore parfaîlaoMHA 
vaincue. Saint Paeôme . qui s'apercevait d« mal 
que ses railleries faisaient parmi ses religieux « et 
qui voyait par ei^périence qu'elles leur eausaienl 
un grand égarement dans leurs oraisons et un no«« 
taUe refroidissement dans la mortificatton de leurs 
passipns , se servait de tous les remèdes dont il se 
pouvait aviser pour guérir l'esprit de Syl¥Wl{ 
saais il ne gagnait rien sur lui , ni par ses paroles » 
quoique fortes et puissantes, ni par ses eorreetjons 
fréquentes , et le mal alla si avant « qu'eifiu îl fut 
obligé d'assembler ses religieux, et après avoif 
protesté qu'il n'avait rien omis pour toucbe? le 
cœur du coupable , et qu'il serait seul la oause 4e 
son malbenr , il lui commanda de quitter l'be^it 
et de SQrtir de leur compagnie! comme incorrigible 
et ennemi du bien public. Sylvain fut fort ef&eyé 
de ce coup de tonnerre , mais c'était fait de lui si 
Pieu par sa bouté ne lui eût fait trouver uu répon-» 
dant nommé Pétroine, l'un des plus anciens et des 
plus saints religieux de la maison , lequel se pros* 
ternant à deux genoux devant le saint abb6 pour 
demander le pardon que ce railleur ne . méritait 
pas , lui attendrit tellement le cœur, qu'il le reçut 
enfià i^ pénitence. Sylvain ne trompa point son gt* 
rant. Il fit dès lors un changement si merveilleux» 
et répandit une si douce odeur de ses vertus l'espace 
de^cinq ans qu'il survécut, que tout le désert en 
fut çnbaumé, et conserva loog-temps l'opiuim de 
sainteté qu'il avait laissée en mourent* 
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VoilA qnels sont, au jagcment def saints, lêfl per- 
nicieux efTets que produit cet esprit de raillerie 
dans les maisons les plus saintes où Dieu devrait 
être plus fidèlement servi. Je sais bien qu'un mot 
de dévotion proféré avec un cœur ouvert i un vi- 
sage plein de douceur, entre dans l'âme où il porta 
la joie 9 comme une douce pluie dans le sein d'une 
terre sèche et altérée. Je n'ai garde de condamner 
ceux qui ont reçu de Dieu un don de si haut prix , 
et qui s'en servent utilement. 11 serait à souhaiter 
que tous ceux qui pratiquent la piété , eussent cet 
avantage que je tiens pour un signalé bienfait do 
Dieu. Ceux qni ont traité avec notre saint fonda- 
teur , remarquent dans sa vie , qu'encore qu'il fût 
extrêmement grave et sérieux lorsqu'il traitait 
des afjGiires de Dieu , néanmoins il n'y avait rien 
de plus commode ni de plus agréable que sa ma- 
nière de converser avec les hommes. Et nous lisona 
dans l'Histoire Ecclésiastique, que saint Odon, qui 
avait une grâce particulière pour tenir ses disci- 
ples dans la joie, ne faisait pas moins de fruit avec 
ce riche talent que par les discours les plus sérieux 
et leiflus spirituels qu'il leur tenait. Mais, comme 
j'ai dit au commencement de cet entretien , il ne 
faut pas que cette joie passe jusqu'à la dissolutiou 
et à l'excès ; les païeus mêmes ont reconnu que la 
vraie joie tient toujours du sérieux (i). Et qui- 
conque fait état d'acquérir la dévotion et de l'ins- 
pirer aux autres , doit sur toutes choses éviter le 
vice contraire comme un écueil très-dangereux » 
où l'on péril souvent toute l'estime de vertu et 
toute l'autorité qui est nécessaire pour la conduite 
des.ânom et pour le service de Dieu. On sait ce que 

(i) Res est tevera Temm ^udiam. 
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répondit saint Thomas , comme on loi deuandait 
quelqoe marque pour reconnaître un homme vrai- 
ment spirituel : Si tous voyez , dit-il , un homma 
qui se plaise aux railleries et aux bagatelles du 
siècle , ou qui ne puisse souffrir un mépris , gar- 
dez-vous de croire qu'il soit spirituel quand même 
il ferait des miracles ; ponrqnDi t Parce que cetU 
vertu est sans liaison; elle n'est pas soutenue par 
une conversation grave et sérieuse , qui est le lien 
de foutes les vertus. Et de vrai , quel jugement 
peut-on faire d'un homme qu'on aura yu à l'autel, 
ou dans la chaire , ou dans les exercices de piété » 
et qui un moment après soubliant de la gravité et 
de la modestie convenable à son état , s'épanche 
en des discours et en des actions messéantesT N'a- 
t-on pas sujet de dire que cette vertu est sans 
liaison y et qu'elle a plus d'apparence que de fonds 
et de vérité? C'est par cette raison que Synésius 
assure qu'il n'y a rien qui décrédite plus celui qui 
se mêle de conduire les âmes , que le rire et la lé- 
gèreté d'une conversation trop libre; et Nicéphore 
(/. ij., e. i3) remarque une chose considérable, 
qui fait voir clairement que la pratique de ce 
grand homme était' conforme à sa doctrine; car 
ayant appris qu'on le voulait élever à l'épiscopat , 
et que Théophile , patriarche d'Alexandrie , n'ou- 
bliait rien pour lui faire tomber la chaire vacante 
de Ptolemaïs , il écrivit une lettre à son frère, qui 
est la cent cinquième de celles que nous avons de 
liii, par laquelle il le prie de faire savoir à tons ses 
amis qui s'empressaient le plus à lui procurer cet 
honneur , qu'il en est tout à fait incapable , et 
entre fous les moyens qu'il emploie pour se décrier 
dans leur esprit, celui sur lequel il appuie davan- 
tage est son humeur railleuse et plaisante , dont 



« 
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il lui serait trop difficile de se défaire. Car pour 
fliot « dit-il , je tiens pour certain que celui qui est 
appelé à fEglife, doit être un homme tout dtvin^ aussi 
éloigné du jeu et de tous les amusements du siècle dont 
Uê mondains font état , que s'il tenait de la nature de 
Dieu même , d'autant que tout le monde a lès yeux sur 
/ut , et qu'il a autant de censeurs que de personnes 
gui le regardent. Que s*ils le voient encore attaché à 
ces menus plaisirs et railleries profanes , ils se figu- 
rent qu*iln'a rien au-dessus du commun, et le peu 
i estime qvlils en fout empêche tout le fruit quils 
pourraient tirer de ses paroles. 

V^ ENTRETIEN 

DU QUATRIEME JOUR. 
L*BSPRIT DE JÉSUS EST UN ESPRIT PE VERVEUR. 

VmBMZBB FOIMT. 

Il y a quatre sortes de gens qa'on appelle 
tièdes, qui étouffent en eax-mémes Tesprit de 
Jésns. Les premiers sont ceux qui sont pleins de 
bons désirs, qui font état de la yertu, qui l'aiment, 
qui la louent et qui font de bons propos de Tac- 
qnérir, maisils n*en vienneot jamais à Texécution, 
parce qu'ils craignent la difficulté , qui est néan- 
moins ce- qui rend la vertu recommandable. Ils 
Yoadraient être vertueux sans avoir la peine de le 
devenir ; ils voudraient avoir la vertu sans en 
avoir les charges; ils voudraient l'avoir sans per- 
dre leurs aises et leurs commodités ; en un mot , 
ils vondraient l'avoir sans se faire violence. Us ai- 
ment le bien \ dit saint Grégoire, mais ils ne se 
retirant point de leurs mauvaises habitudes; iU 
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voudraient être humbles sans être méprisés » être 
contents de ce qu'ils ont , mais sans avoir besoin 
de rien, être chastes sans mortifier leurs corps i 
être patients, et ne rien endurer ; mais en voulant 
ainsi acquérir les vertus , et fuyant néanmoins le 
travail qui les accompagne, qu'est-ce qu'ils veu- 
lent sinon entrer en triomphe dans les villes, sans 
avoir jamais été au champ de bataille pour com- 
battre et remporter la victoire (i) ? Ne se trompent* 
ils pas eux-mêmes par leur6 désirs , ne refusent- 
ils pas la vertu en la désirant , puisqu'ils refusent 
le travail sans lequel il n'y a point de vertu 1 Car 
le travail en est le prix , il en est le mérite , la 
gloire et le principal ornement, et vouloir la vertu 
sans honneur et sans mérite, n'est-ce pas la rejeter 
et ne vouloir pas ce qu'on voudrait avoir? 

Les seconds sont ceux qui non-seulement négli- 
gent la pratique des vertus, mais qui i^'en ont pas 
même les désirs ni les premiers mouvements. 
Ceux-lA sont en grand danger de leur salut, parce 
qu'ils s'exposent à une infinité d'imperfections et 
de défauts, et outre la stérilité des bonnes œuvres 
qui leur manquent aussi-bien qu'aux preipiers, ils 
tombent dans un abfme de péchés qui se suivenjt 
les uns les autres , et font la chaîne fatale de leur 
réprobation; car si le serviteur paresseux fut con- 
damné pour n'avoir pas employé son talent , qui 
n'est autre que le désir de la vertu , quoiqu'il l'eût 

(c) Bmia qnidem copiant, sed à malîs non recednnt. Esse 
qnippe hnmilet , aed sine despectu ; esse contenti propriis , 
sed sine necessitate ; esse casti, sed sine macentione corporis ; 
esse patientes, sed fine contameliis volant : onmqne adipîsci 
▼irtatea qa«ro&t» sed laborei virtatam fuginnt, qaid alind 
qoàm exhibera belli certamina in campo neaoionl , et tfiun* 
pbare in nrbibas concapiscnnt. S, Gng^^ /. 7 aibr., c i$« 



ioigimifMieiit coBienré, qu'eût-il dû craindre s'il 
Teûf perdot De quel mai n'eit pa» capable celai 
qui a perdu le goût du bien ? Que ne doit-il craindre 
de la nudice dei détnons» qui prennent un si grand 
empire asr Im tièdet en puniliou de leur lâcheté 
criminelle 7 Que ne doit-il craindre de la malice 
de ion ccBur, qui est susceptible de tout mal» 
quand il .est abandonné A ses propres désirs 7 

Les troisièmes sont ceux qui partagent leur cœur 
entre le Tice et la vertu , qui surmontent certains 
défauta , mais ils en forment d'autres et ne s'en 
Teulent point défaire. Ce partage déplaît à Dieu , 
qoi ne peut demeurer dans le cœur s'il ne le pos- 
sède font absolument. Dieu qui est d'une nature 
très- fimple et très-indivisible, dit saint Bernard» 
demande une grande simplicité de cœur (i). Sa 
couYeraation est avec les simples; nous ne le trou- 
YeroBS jamais si nous ne le cherchons de tout notre 
cœur» Cberchons-le sincèrement, cherchons-le fré^ 
quemment ,, cherchons-le constamment, ne cher- 
chona point autre chose pour lui, ne cherchons point 
autre cYxqw^ avec lui , ne cherchons rien après lui (a). 
P ne faut qu'une vertu quand elle est parfaite pour 
iiannir tous les vices ; c'est signe qu'elle est encore 
fiiible si elle en souffre quelqu'un. Aussi ne faut-il 
qu'un vice pour attirer tous les autres, et bannir 
toutes les vertus avec le Dieu même des vertus. 

Im derniers sont ceux qui fuient le mal et pra- 



f s) Simples witiirt •implicitatem cordli exqairit. S, Bem,, 

(i) Qnaeramas veraciter, qaaeramas fréquenter , qaaeramna 
pcraeTeriDter , nt pec pro illo qaeramaa alipd , oec corn illo 
•lis^t acç sh illo ad aliod oonverlamor. Fidt Ni€rcmh«ig,f 
/. 6 do€t* Ateêt, , éhet, 5, e. 40. 
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tliquenf la vertu , mais qui ii*oiit pas encore une 
parfaite liberté d'esprit. De là vient qu'ils trou- 
vent plusieurs empêchements qui les arrétei^t dans 
le chemin de la perfection. Un respect humain , 
une appréhenFÎon trop forte de quelque mal , 
quelque raisonnable qu'elle paraisse; un bon 
désir, mais qui n'est pas assez soumis à la volonté 
de Dieu, suffit pour retarder notre course, et affai- 
blir ou ralentir notre ferveur. 



6BGDMD FDIMT. 



Considérez l'étrange opposition de la tiédeur à 
l'esprit de Jésus-Christ. 

L'esprit de Jésus-Christ est un esprit de dou- 
ceur et de joie ; la tiédeur au contraire est un es- 
prit de tristesse et de chagrin qui nous abat et 
nous empêche de bien faire; ce n'est pas seulement 
une tristesse , c'est un dégoût du bien spirituel , 
qui rend l'homme pesant et mal content , et Teài- 
pêche de faire ce qu'il doit (i). Je dis encore plus, 
c'est un dégoût du bien divin , qui nous porte 
quelquefois jusqu'au désespoir et au mépris 4^. 
Dieu et de ses bienfaits ; car comme c'est un acte 
d'amour de se plaire en Dieu et dans les choses qpri 
regardent son honneur et son service 9 de méine 
c'est un effet de la tiédeur de les trouvevfâcbenséa, 
et de les avoir à dégoût et à mépris. 

L'esprit de Jésus est un esprit généreux et ma- 
gnanime , et la tiédeur est un effet de la pusilla- 
nimité qui procède d'une vaine crainte de la dif- 
ficulté qui parait dans la poursuite de la vertu et 

(i) Proprins efTectas caritatis est gandiam de Dec. AeedîA 
•utem est tristitia de bono spiritaalî , ia quantcnp est bdtitim 
divinam. 2, a, ^. 15, «.2. 
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dans le culte divin , et qui fait qu'on l'abandonne 
par bassesse de cœur et faute do confiance en Dieu. 
L'Cifirit de Jésus est un esprit de zèle , je dis 
éhna lète tout de feu » d'un feu agissant > qui ne 
dit Jamais c'est assez. Tout ce qu'il fait pour la ' 
gloire de Dieu lui semble peu ; plus il travaille » 
pl«s il augmente le désir qu*il a de travailler pour 
son service. Au lieu que la tiédeur rend l'âme 
tonte languissante dans l'exercice des vertus , et 
qnoiqu'etîe ne fasse presque rien pour Dieu , elle 
se plaint sans cesse de sa peine , et croit toujours 
qu elle en fait trop , ce qui déplaît infiniment à la 
divine Majesté; car cette langueur plaintive of- 
fense sa bonté , gémissant sous son joug, comme 
b'û éUii insupportable. Elle avilit son mérite , 
comme s'il n'était pas assez grand pour mériter la 
peine qu'on prend à le servir; elle est injurieuse 
à sa grâce , comme si elle ne suffisait pas pour fa- 
ciliter la pratique de la vertu et de la perfection; 
elle fait tort à sa magnificence , comme si elle 
n'avait pas le pouvoir de nous récompenser et de 
nous rendre au centuple le peu que nous faisons 
pour son amour; elle cboque son excellence et sa 
grandeur y en lui préférant un vain plaisir quel'on 
prend à satisfaire sa passion , ou à contenter celle 
d'une vile créature. vanité l 6 faiblesse du cœur 
humain ! Promettez à une âme imparfaite un vil 
contentement , un peu d'honneur et de commodité, 
elle fera avec joie ce que vous désirez d'elle , 
quelque difficulté qu'il y ait. Promettez-lui leciel, 
dites^lui qu'il y va de la gloire de Dieu , elle aura 
peine à faire un pas par ce motif. Nous sommes 
des enfants en la vie spirituelle , nous ne ferions 
jamais rien , si on ne s'accommodait â nos incli* 
nations* 



6i L'Honme dOr^am , 

mosuàiii voniT. 

Appreii0s la pratique de la fervear et le renède 
que Yoas de^ez apporter àvoslanfoeiin. u FaiM 
pour Jésaa-ChrUt ce qv'il a fait pour TOiii« •# AU« 
à lai aTee amour et avec joie , coiiihm il ¥chm % 
cherché avec amour, 3. Tout ce qn'U a lait f^ 
irooi » il l'a fait parfiAitement , faites chaque aetioa 
comme l'œuvre de Dieu. 4« Figurei-vooa qa% H* 
sus-Christ tous dit à chaque actioa qui tous yiratl 
difficile : Sequere m$ , suivez-moi f )e veux cela de 
TOUS. 5. Enfio , faites toutes vos œuvres comaBaa'll 
y allait de tout votre salut et de toute la f kâve de 
Dieu. 

n^ ENTRETIEN 

BU QUATRIËJHE JOUR. 

Ii'ESPUT DB JÉSUS EST UN BSFBIT DB SAABSSB BT BB 
PBU0BNG8 StBNÀTCBBLLB. 



CoHsiDBRBZ que la sagesse de Jésus est éUréê 
au-dessus de toutes les lumières de la nator*. Il y 
a dans notre esprit cinq sortes de lumières fondées 
sur cinq sortes de vie : vie végétable, vie senalAîvé, 
vie civile , vie raisonnable , vie céleste et aataa- 
turelle. La première lumière qui est fondée sur la 
vie végétable, nous montre le bien utile et les cooi- 
modilés nécessaires à la nourriture du corps. La 
seconde , qui est fondée sur la vie sensitive , bous 
découvre le bien délectable et le contentement des 
sens qui ne vivent que de plaisir. LairoisièBM| 
qui est fondée 3ur la vie civile i nous &it Tdf le 
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bien honorable et TaTantage qu'il y a d*éfre dans 
Veatime dea hommes. La quatrième, qui est fondée 
sur la vie raisonnable , noas met devant les yeax 
le bien de la vertu purement morale , qui ne passe 
pas les bornes de lanature et de laraison humaine. 
La cinquième , qui est fondée sur la vie de la 
grâce . vie céleste , vie toute surnaturelle , noua 
propose les vertus théologales et les vertus infuses» 
avec les dons du Saint-Esprit, dont Tezercice et la 
pratique sont nécessaires au chrétien pour parvenir 
à sa fin et au salut éternel. Car de croire que Dieu 
nous récompense dans le ciel , pour le soin qu'on 
â eu d'amasser des richesses , de satisfaire les sens 
et d'acquérir de Thonnenr ou des vertus purement 
morales et naturelles, ce serait une illusion. Ce 
n'est point ce que le Fils de Dieu » qui est la sa- 
gesse incarnée , nous est venu apprendre par ses 
paroles et par ses exemples. 11 n'a point recherché 
l'honneur du monde , ni les plaisirs , ni les ri- 
chesses de la t^rre ; il ne nous a point appris à les 
chercher ; il n'a jamais eu en vue que la plus 
grande gloire de son Père céleste et le salut de nos 
âmes ; il ne nous a jamais recommaodé que /ots 
deux choses, dans la poursuite desquelles consiste 
toute la sagesse chrétienne , qui n'est autre chose 
qu'une divine habitude qui dispose notre enten- 
dement à choisir, et notre volonté à poursuivre en 
toutes choses ce qui est plus pour la gloire de Dieu, 
pour l'accomplissoment de sa sainte volonté, et 
pour notre salut , et qui les détourne de toutes les 
autres considérations et affections rnoodaioes et 
sensuelles ou simpleipeot humaines, chose qui 
surpasse toutes les forces de la nature. C'est à vous, 
6 mon très-aimable Sauveur, que nous en sommes 

uniquement redevables ; c*est vous qui nous avei 
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apporté ce riche don da ciel; c'est vous qui en 

êtes la source ; c'est en tous que je Tadore et le 

révère. 

«Booiro Fonrr. - 

La sagesse de Jésuis est souvent contraire à toutes 
les lumières de la raison humaine; elle nous fait 
embrasser la pauvreté Tolontaire contre la pru- 
dence du siècle , la mortification contre la pru- 
dence de la chair , l'obéissance contre le propre 
jugement, le mépris coutre toutes les inclina- 
tions de la nature ; en un mot , la \raie sagesse 
choisit toujours ce qui est plus contraire aux sens, 
et ce qui détruit et anéantit davantage Tamour- 
propre , pourvu que ce soit un moyen d*avancerla 
gloire de Dieu et le bien des âmes. C'est ainsi qu'il 
faut entendre cet admirable conseil de saint Paul : 
Celui qui est sage selon Dieu , qu'il devienne fou se- 
lon le monde. Par exemple , il se présente deux 
moyens qui peuvent servir également à la gloire 
de Dieu , dont l'un est honorable et avantageux 
pour moi , l'autre m'anéantit et me jette dans la 
confusion. Je dois , si je veux suivre l'esprit de 
JélBus-Christ , et agir selon les règles de sa sagesse, 
choisir le dernier et rejeter le premier. Il l'a tou* 
jours fait ainsi , et nous devons Timiter. C'est par 
la sainte folie de la croix que l'Evangile a été reçu 
dans le monde ; c'est par là que les maximes de 
l'Evangile s'établiront solidement dans nos cœurs. 
Pesez cette importante vérité , vous trouverez que 
c'est l'esprit de Jésus - Christ qui donne force et 
vigueur aux choses qui semblent folie à l'esprit 
humain , et quelquefois même aux personnes un 
peu spirituelles , comme saint Paul le reproche aux 
Corinthiens par ces paroles ; Nous passons pour d^s 
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fi>o8 dans Tesprit du monde , pour Tamov de Je- 
sufi-Christ ; mais pour youa , vous êtes prudents 
en Jésus-Christ (i). Us étaient sages en Jésus* 
Christ 9 parce qu'ils aimaient son honneur et sa 
gloire; mais ils n'étaient pas arrivés au plus haut 
degré delà sagesse chrétienne, parce qu'ils fuyaient 
Tignominie de la croix , qui est folie devant le 
monde y et sagesse devant Dieu. sagesse du 
Père ] verbe incarné , qu*il y a peu de personnea 
qui suivent votre esprit! chacun suit son inclina- 
tion y et se forme une idée de prudence selon son 
propre îugement. Délivrez-moi de cette erreur , 
éclairez mon esprit des lumières d'une prudence 
vraiment chrétienne, afin que je vous suive et 
que je voos aime jusqu'à la folie , mais une sainte 
folie 9 qui vaut mieux que la prudence de tous lea 
sages du monde. 

noisiBKi roniT. 

La sagesse de lésus-Christ est une sagesse toute 
divine , en quelque manière qu'on la considère. 
I. Elle est divine en sa fin qui est la gloire de Dieu; 
parce qn*il n*a jamais exercé aucun acte de pru- 
dence que pour la plus grande gloire de son Père; 
quand est-ce que vous lui serez semblable ? a. Elle 
est divine dans son principe , qui est l'esprit de 
Dieu ; car il assure qu'il ne fait rien de lui-même, 
mais qu'il juge selon ce qu'il entend (a). Est- ce par 
le mouvement du Saint-Esprit que vous faites toutes 
vos actions? ramour-pro'|>re n'y a-t-il point de 
part? pensez-y bien. 3. Elle est divine dans sa 

(x) l^os stnlti propter Chriitam, yoi antem pmcUntMiA 
CHritto. 

(%) Sicnt audio jadico. 
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règle f qoi est la Yolonté de Dien ; car il ne faisait 
rien qiie ce que son Père lui ordonnait » et de la' 
manière qu'il le voulait (i). Oh ! que tous séries 
heureux, si le boa plaisir de Dieu élait la seule 
règle de tonte Totre vie I 4. Elle est divine daai 
son modèle, qui est la providence de Dien ; car la 
conduite de rHomme-Dieu est une vive expression 
de la divine Providence qui ordonne toutes choses» 
et qui dispose toutes les actions des créatures, 
comme autant de moyens qu'elle choisit pour sa 
gloire, et pour notre sanctification qu'elle procure' 
avec un amonr singulier. la grande sagesse de 
s'abandonner parfaitement à Dieu pour être con- 
duit par son amoureuse providence I 5. Enfin, elle 
est divine dans son sujet, qui est l'âme du Fils de 
Dieu , subsistante en la personne du Verbe , sans 
autre appui que de Dieu seul. De là vient que \a 
sagesse y réside dans une plénitude qui répond à 
la dignité de la personne divine ; qu'elle 7 est na- 
turellement comme une perfection qui est dne à 
la qualité du Fils de Dieu ; et enfin qu'elle y est 
comme la lumière dans le soleil , qui éclaire Itmi 
homfne venant au monde ; car il n'est pas seulement 
l'idée et le modèle de la vraie sagesse ^ mais en- 
core le principe effectif, et la cause méritoire qui 
nous la communique. Heureux celui qui la reçoit 
avec abondance , et qui la préfère à toutes les ri- 
chesses du monde (2]. Verbe incarné, je voua adore 



(1) Qoe plafiiia «uni «I facto semper. 

(3) Beatns homo qni invenit sapientiam . et qnî afflait prn* 
dentia : nielior est acqoisitio ejas negotiatione argent! et 
auri : primî et ptirissimi fractas ejos. Pretiosior est canctif 
opibaa : et omnia, qnae desiderantar , hoic non valent compa- 
rari. Pmi*., 3. 
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éftDê la pléiiitàde de TOtre divine sageMe que j'aime 
et que j'estime par-dessus toutes choses. Faites* 
moi la gfAce que je Taime toujours, et que mon 
espiit soit toujours soumis à sa lumière. Je vous 
l'offre pour cet effet , afin que tous y imprimiez 
tous les traits d'une prudence vraiment chrétienne» 
qui nie cherche , qui ne regarde et qui ne choisisse 
rien que ce qui est plus conforme à votre bon plai- 
sir et plus avantageux à votre gloire. 

m* ENTRETIEN 

DU QUATRIEME JOUR. 

l'esputob Jésus est m esprit de simplicitë. 

FRBMXBR VOmT. 

La simfdicité est une vertu qui n'est point con- 
traire à la discrétion ni à la sagesse chrétienne , 
mais elle est ennemie des artifices , des finesses et 
des déguisements delà prudence mondaine et char- 
nelle. C'est un acte de pur amour , selon le senti- 
ment de saint François de Sales , qui n'a qu'une 
seule fin , à savoir d'acquérir l'union avec Dieu. 
01e n'a point d autre prétention, et si elle pouvait 
souffrir quelque mélange de son propre intérêt, ou 
quelque recherche et considération des créatures» 
ce ne serait plus simplicité. Une âme est simple 
lorsqu'elle est toute à Dieu , et que Dieu seul j 
trouve place. Tel doit être celui qui veut vivre 
selon l'esprit de Jésus- Christ, et traiter familière- 
ment avec lui , pour deux raisons essentielles : la 
première , parce que ce divin époiix de nos âmes 
aime singulièrement la simplicité; la seconde, 
parce qu'il se plaît singulièrement avec les simples. 
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Je latfl» mM. Dieu, qne voag ^roowiltiMMl 
et 4tt6 Yoiis aimei la simplicité ; c'ait yoorquAÎ jt 
v0tti ai offert avec plaisir toatei ces dioeai danalii 
unpUcité de mon cœur (i). 

ssceirD potirrl 

Le Fils de Dieu fait tant d'état de cette Terfagii 
qu'il a voulu que sou cœur itX ouvert de part m 
part sur la croix , pour nous découvrir la.iîiieérité 
de son amour et la bonté avec laquelle il voulait 
vivre en nous et avec nous. Il ne faut pas s*en 
étonner , il est trop géOéFeux pour user de dégui- 
sements. On sait que ieis esprits les plus timides 
sont les plus artificieux et les plus cachés, parce 
que n'iayaut pas assez de force» ils ont reeoiura aiix 
ruses et aux finesses pour suppléer à la faiblesse de 
leur courage. Un cœur génî§renx parle franche- 
ment et se déguise riea, parce tfti'ii ne craint 
rien \ et par un retour naturel , il «b craint JÂett 
parce qu'il ae dégiase rien (a)« D'aiUeura » le Fiil 
4e Dieu est l'innocence même , qui ne vent mal in 
ne fiait mal à personne. Or Tinnocence ne fmtpouit 
La lumière , elle ne se cache point » parce qm-eUe 
n'a point envie de mal faire* Les animaux Ws^plui 
venimeux sont aussi les plus fins. Que le setpeat « 
dit Tertullien» se cadie tan^ qu'il pourra , ^'il 
mette toute sa prudence à se tenir dans le fiaBdds 
sa caverne, qu'il ne marchequand en il sort qmfiar 
des plia ^t des replis entortillés lea uns dans lai 
antres , qu'il ne se montre jamais tout entier, ea**- 

Ti) Scio» Deas meos» quod probe* corda, ot sîinpIidtafnB 
diligas , onde et ego in simplicitate cordia mei, laBtna obtvX 
oniverta bacc. x Para/., c. 99. 

(d) Qui ambulat simpliciter, ambnlal confldeiiler. 
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li 4|ii*il lit 4# It lomière ; la demeura 4a notre 
est toute aia^le , elle se plait dans les 
Mens laa {dm liaiits y lea plus oaverts et les plus 
jonr (i). Les disciples de saint Jean de- 
à Notre-Seîf near où il demeure (a); il 
leur ripond tout simplement et bonnement : Venez 
«I T0yei (3), je ne tous cèlerai rien. Je n'ai rien de 
CÊthé pour yons; je suis bien aise que vous me 
cofloaissiei » car je sais assuré que vous m'aime- 
ries ai toos vojfiez le fond de mon cœur , qui n'a 
qne éela4eiieeur et de la bonté pour voas. 

])• pl«f^k Fils de Dieu est la lumière du monde. 

La lémaale» céleste n'a pas besoin de soleil ni de 

lune» paita foe la clarté divine Téclaire et Tagneau 

lBÎierl(daflaBftbea«.Oril n'y arien de plus simple 

Hwm lalMaière qui se montre elle-même endé- 

«ooFrWBt lentes cboses » et qui tÂcbe de s*insinuer 

JMfM 4ana lea yeux de ceux qui dorment , bien 

loin As ae caober à ceux qui veillent. 

Ajeotei à cela que son cœur n'est pas moins ar- 
gent fpw inmiBeux. Il nous aime* et il veol être 
§tméàt noua. Or il n'y a rien de plus franc ni de 
flim aimple que. Tamonr ; il n'a point de secret 
pttnr nu ami, il ne peut rien dissimuler. La cbarité 
#laU a«r moi ee que la question fait sur les crimi- 
sala , dismt Ennodius ; elle m'a fait dire ce que je 
'voulnia tenir secret , je n'ai pu m'en défendre (4j. 
fiainl Cbrysologue dit le même du Fila de Dieu : 



.(i) Nofttrae colambae domas lîmplex est , etiam in editis > et 
f c cti a, et ad lacem. Teri.^ /. mdnn» Fmienùmamtm. 
(•} Magister, nbi habitas ? 
(9) Tettite «I vidvte. 
(4) lïescivi per caritatis tonDenta^ occnltare qaod toIdI. 
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Laterê toIuH , et non potuit. Il a Yonlli le eailur; 
mais il n'a pa ; il 8*est fait on comiMit dans ion mmt 
entre ]a sagesse et l'amour. La sagesse en a ChC 
loDg-temps un Dieu caché, parce que l'admintin 
est le tribut qui lui est dû, et nous n'adminmi rtai 
que ce qui surpasse nos connaissances. Mais enfia 
lamour Ta emporté sur la sagesse, et nous a Tëùàm 
Tinvisible \isibie ; parce que s'il voulait être ad- 
miré , il voulait encore plus être aimé» etnoos 
n'aimons rien sans le connaître. Jésus-Christ est la 
roi des cœurs , il est venu dans le monde ponr les 
remettre sous son empire , et pour attirer tent à 
soi. Or il n'y a rien qui attire si doucement ramoor 
et l'affection des peuples , que la bonté dea sonve- 
rains, qui les reçoivent à cœur ouvert, et qui n'af- 
fectent point d'agir par des ressorts secrets , etda 
paraître artificieux, profonds, impénétrables dans 
leur conduite. Je connais mes ouailles, dit le sou- 
verain pasteur de nos âmes, et mes ouailles ma 
connaissent (i); elles savent bien que je ne les. 
trompe point • que j'agis sincèrement, et qae je ne 
cherche que leur bien qui m'est plus cher que la 
vie. Voilà la marque du bon pasteur; Toilà ts 
charme qui attire l'amour et la confiance des 
ouailles ; car n'est-ce pas une grande consoletioli 
pour nous , et un grand attrait à l'oraison, d'avoir 
affaire à un si bon maître , dont toutes les caresses 
sont si amoureuses et les, promesses si sincères , et 
qui traite si franchement et si familièrement avefr 
noust 

TROXSrilMB POniT. 

Mais s'il aime tant la simplicité , et s'il la pra^ 

(i) Fgo cogaosco ovc5 meas, et cognoscimt mtf neie# 
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tifve si parfaitémeot en conversant avec nous , il 
m fan! point douter qa'il ne se plaise aussi avec 
les simples, et qn'il n'aimesingolièrement ceux qni 
lui ressemblent. Ses pios familiers entretiens , dit 
Salomon, sont avec les simples (i); on comme porte 
une antre version : C'est aux simples qu*il ouvre 
tout son cœur et qu'il confie tous ses secrets (a). 
Ne TOQS approchez point de lui avec un cœur 
double (S); il vous renverra comme cet homme in- 
téressé qni, suivant les maximes de la sagesse du 
siècle, pensait faire fortune avec lui et qui loi pro- 
mettait de le f uivre partout (4) ; mais il lui ré- 
pondit: Les resards ont leurs tanières et les oiseaux 
du ciel ont leurs nids, mais le Fils de l'homme n'a 
pas où reposer sa tête (5] ; comme s'il eât voulu lui 
dire : Voos êtes trop fin pour moi, et vous prenez 
le roi trop haut. Je suis pauvre , je suis humble » 
je suis petit, je n'ai point de charges ni de richesses 
temporelles ft départir. Ceux qui veulent être mes 
disciples, ne doivent rien prétendre dans le monde; 
j*aime les simples et les petits , je me plais avec 
eux , et les reçois volontiers dans ma compsgnie. 
I^a raison est parce que les âmes simples ne 
mettent point d'obstacle à ses lumières ni à ses 
ins[Hrations , elles soumettent leur jugement à sa 
parole avec facilité et la reçoivent sans l'exaipiner. 
Elles sont sans faste , sans curiosité , sans attache 
à leur propre sens; elles fopt gloire de servir Dieu 
en simplicité de cœur , et de s'attacher aux vérités 

(i) Cani simplicibos sermocinatio ejus. Prov,^ 3, 3a. 
(a) Cnm simplicibos secretam ejas. 

(3) Ne accesseris ad eum daplici corde. EcclL^ x. 

(4) Seqoar te quocaniqae ieris. 

^5) Volpes foveas liabent, et volucres cœli nidos; Filial 
tntfni bomini) non babet nbi capàt recb'net. 
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éterneUen i sans se donner la liberté de lei intor-^ 
prêter on de les altérer par les raisonnementf de 
la prudence humaine. Ce qui fait le sujet de notre 
gloire , c*est le témoignage que nous rend notna 
conscience, de nous être conduits en ce monde dias 
la simplicité du cœur et dans la sincérité de Diea, 
et non pas dans la sagesse de la chair , mai». dans 
la grâce de Dieu (i}. L'esprit de Jésus , qui est la 
source tie la vraie sagesse , ne s accorde pas aTee 
lesprit du monde , qui est un esprit de finesse et 
de malice. 11 y a opposition de sentiments et de vo* 
lontés. Le monde méprise ce que Jésus- Chrîat es- 
time, et Jésus-Christ méprise ce que le monde 
estime. Le monde hait ce que Jésus-Christ aime , 
et Jésus-Christ hait ce que le monde chérit. De lA 
vient qu'il réprouve toute la sagesse du monde , et 
que la simplicité lui plaît > parce que la prudence 
du siècle n'est point soumise à la loi de Dieu, et ne 
s'y peut soumettre (2) ; au lieu qu'une Ame simple 
met tout son contentement à exécuter les volontés 
de Dieu ; son bon plaisir se trouve toujours en ceu 
qui prennent la simplicité pour le principe de leur 
conduite (3). Ils font up grand état de tout ce qui 
vient de sa main , ils estiment ses dons , ils respec- 
tent ses ordres et les exécutent avec une grande 
fidélité. 

C'est par cette raison que Tertullien assnre qu'il 
n'y 11 rien qui soit plus capable de connaître Dieu i 

(x) Gloria nostra haec est testimoniam conscientiae nostne, 
qaod in simplicitate cordis , et sinceritate Dei, et non in sa- 
pientia eamali, sed in gratia Dei converiati snmns in hoc 
mundo. a Cor., i. 

(9) Legi Dei non est subjecta, née enlm potest. ilom*, S. 

(3) Toinntas ejns in iis qui simpliciter ambulant. Pro¥, y i <• 



$a quatrUme reiraiie. 75 

qa'ane âme saintement simple, rien qni le puisse 
mieox&ire connaître (i). Rien ne le connaît mieux, 
parce qu'elle approche plus de la simplicité di- 
vine» et chacun connaît mieux son semblable; rien 
ne le peut mieux faire connaître, parce que le 
connaissant mieux, elle en peutaussi mieux parler. 
Cest pourquoi saint Paul donne cet avis très-im- 
portant anx Corinthiens : Si quelqu un d'entre tous 
pense être sage selon le monde, qu'il devienne fou 
pour être sage (2] ; c'est-rà-dire qu'il aime cette 
sainte simplicité qui passe pour folie dans lestime 
du monde, mais qui est la vraie sagesse dans l'es- 
time des saints et de Dieu même. Car il y a une 
folie naturelle qui vient ou de naissance , ou do 
gaelqoa accident , ou de quelque maladie; il y en 
a une autre criminelle qui est un fruit du péché , 
qui rend un homme tout brutal ; mais il y en a 
une tonte sainte , qui est un rayon de la vraie sa- 
gesse , que les saints font éclater dans toute leur 
conduite ; et celle-ci est une excellente disposition 
pour la prière que nous appelons simplicité , dont 
le propre est de bannir toutes les réflexions de 
Vamour-propre , et de n'avoir qu'un seul regard , 
un seul mouvement d'aipour vers Dieu, et dans 
cet amour une seule prétention de reposer dans le 
sein de sa bonté , lui laissant tout le soin de soi- 
même , sans se mettre en peine de rien , sans s'em-- 
presser et s'inquiéter , non pas même du désir des 
vertus ni de la recherche des moyens qui semblent 
nécessaires pour acquérir la perfection, non qu'elle 

(1) FacUiof simplioitas sola, et agnoscere Deam poterlt, et 
ostendere. Tertull, , advers» Valent, 

(a) Si qais videtiir inter vos sapicQS esse ia hoc secalo , 
slaltasfktnt sit sapiens, i Cor,, 3, i8. 

ToHf 4. 4 
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néglige ceux qui loi sont prescrits» mais pàriS6 
qu'elle met toute son application à les etngÂoyér 
fidèlement, sans en chercher de nouveaux^ sans se 
divertir à faire des retours sur soi pour voir cl 
qu'elle fait on si elle est satisfaite , sachant bidb 
que nos satisfactions et nos consolations ne attb- 
font pas toigours les yeux de Dieu, mais Seolement 
ce misérable amour et ce soin intéressé que lioiii 
avons de nous hors de Dieu et de la considération 
de son service. 



P' ENTRETIEN 

DU CINQUIÈME JOUR. 
l'ESPBIT de JÉSUS ESÏ UN ESPRIT n'HUMUlrt. 

V&BMIU FOUIT. 

L'humilité est le centre du cœur de Jésus , où il 
a réduit tous les secrets de sa sagesse , toute la 
sainteté de sa vie, toutes les grâces , tons les pou- 
voirs , toutes les grandeurs , toutes les délices et 
toutes les richesses qu'il possède- et qn*il commur- 
nique aux âmes qui lui sont fidèles. C'est dans 
l'humilité que toute sa doctrine et toutes les véri - 
tés évangéliquesse trouvent recueillies et abrégées. 
Etant le Verbe du Père, il pouvait nous dire des 
merveilles (i) ; qu'a-t-il dit? quels secrets nous a* 
t-il appris? quelle leçon nous a-t-il faite? Appre- 
nez de moi que je suis doux et humble de cœur (2). 
Est-ce là , Seigneur , s'écrie saint Bernard , tout ce 
que vous avez à nous dire ? Votre bouche est nn 

(x) I^amqaam lio homo locntDs est. 

(9) Diaeito k me c^oia mitis snm et bamiUa corde, 
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ciel oillrerf qni répand snr la terre de vives sources 
dèlamière, ne nous apprendra- t-elle rien autre 
cboseT -Est-ce là que vous avez réduit tous les 
trésors de votre sagesse? Oui , sans doute, toute 
la sagesse chrétienne consiste à connaître Dieu et 
à se connaître soi-même. Il ne veut pas , dit saint 
Annstin, que nous apprenions de lui à faire delS 
miracles, ft créer des mondes nouveaux, à devenir 
toût-piAssants, mais à être humbles de cœur comme 
lui. 

C'est à Vhnmilité que tendent toutes les actions 
de sa vie, S*n est descendu du ciel , c*est pour re- 
mettre l'homme dans sa place qu*il a quitté la 
sienne, et qu'il est venu dans l'anéantissement , ' 
dâû8 là faiblesse et le mépris, pour le ramener 
dans le chemin de Ja vérité, et lui montrer la voie 
qn'il doit tenir. Il est né dans une étable; il a vécu 
dans l'abjection ; il est mort dans lopprobre do la 
croix; il a animé toutes ses vertus de lesprit d hu- 
milité; n'est-ce pas une chose horrible et mons- 
tmease, qu'un Dieu s'anéantisse et qu'un ver de 
terré devienne orgueilleux? 

Enfin , c'est dans l'humilité qu*il a renfermé 
tontes les richesses qu il a apportées du ciel. Vou- 
lez-vous entrer dans la connaissance des choses di- 
vines? soyez humble ; lesprit de Jésus vous dé- 
couvrira des merveilles A Toraison, et vous remplira 
de lumières. Celui qui le suit ne marche point dan ^ 
les ténèbres. Voulez-vous trouver tous les trésors 
du ciel? soyez humble. Comme les eaux découlent 
dans les vallées et l^'S rendent feïtiirs , ainsi les 
pluies des grâces célestes se vont rendie aux âmo9 
humbles et leur font porter beaucoup de frnif. 
Voulez-tous trouver la paix du cœur, la douceur 
et là vie» la félicité en terre? soyez humble. Lo 
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miel que les abeilles tirent des fleurs do romarin 
et da thim est le meilleur et le pins abondant; 
ainsi les consolations divines que l'on goûte dans 
les exercices d'humilité sont glus fréquentes et 
pins pures que dans les plus éclatants emplois. 
Voulez-youi acquérir toutes les vertes dana nn 
haut degré de perfection 1 soyez humble. L'orgodl 
est la racine de tous les vices , et l'humilité est la 
racine de toutes les vertus. La fleur se nourrit en 
sa racine, et se flétrit lorsqu'elle en est séparée; 
aussi la vertu se perd, pour grande qu'elle soit, si 
elle n'est attachée à l'humilité. La racine est ca- 
chée sous la terre , elle est foulée aux pieds , elle 
n'a en soi ni beauté ni odeur, et néanmoins c'est 
d'elle que l'arbre reçoit la vie -, ainsi l'humble est 
méprisé , abaissé , foulé , mis en oubli , et c'est 
cela niéme qui l'entretient et le fait croître. Afin 
que l'arbre vive long-temps, qu'il croisse bien 
haut et qu'il porte beaucoup de fruits , il faut que 
sa racine entre profondément dans la terre ; ainsi 
pour s'affermir dans la vertu , pour y croître et 
pour y persévérer, il faut avoir auparavant jeté de 
profondes racines d'humilité. 

aSGOND POINT. 

Le Fils de Dieu est descendu par quatre degrés 
jusque dans le centre de l'humilité. Le premier 
est le mépris qu'il a fait de tout l'éclat qui lui pou- 
vait revenir de l'excellence mondaine, du crédit et 
de l'estime des hommes , des richesses , de la 
beauté , de la santé , de l'esprit , anéantissant tout 
cela dans son cœur, et s'en désappropriant par 
effet. Le faites-vous ainsi ? Gardez-vous bien de 
désire l'estime et les louanges des hommes , de 
peqr que Dieu ne vous paye de cette monnaie. 
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Craignez les charges et les emplois honorables. A 
proportion que les rochers sont plas élevés , lef 
précipices sont plas profonds et les chotes pins 
dangereuses. 

Le cœur humble ne craint point de tomber » 
étant dan6 son néant il ne peut aller plus bas. 
Llmmilité n'a rien au-dessous d'elle, ainsi elle est 
toujours bien assurée. Ne vous fiez point en yotre 
esprit » et si Dieu vous a donné de grands talents 
naturels, n'entrez point en une vaine complaisance. 
Dieu n*a pas ôté aux démons les qualités naturelles. 
Le dernier de tous a plus d'esprit et de pouvoir 
qne le premier des hommes, mais il n'en est pas 
moins méchant et misérable. 

Le second est le renvoi qu*il a fait de tous les 
biens surnaturels à leur source, n'y cherchant que 
la gloire de Dieu et en laissant toute la disposition 
à son Père. Je ne cherche point ma propre gloire 9 
un autre la recherchera et me fera justice , je lui 
en laisse le soin (1}. Je n'ai rien de moi, et je ne 
fais rien de moi. Voilà quelle doit être la disposi- 
tion de votre cœur. Ne vous attribuer aucun talent» 
n'en désirer aucun pour votre intérêt, en laisser 
tonte la disposition à Dieu , n'envier point ceux 
des autres , ne retirer aucune satisfaction propre 
de ceux qu'il vous donne, ni aucune complaisance 
de l'estime que les hommes en conçoivent quand 
on ne peut les leur cacher. 

C'est une grande vertu de faire de grandes 
choses et de ne savoir pas qu'on est grand , de ne 
reconnaître pas sa sainteté lorsqu'elle éblouit les 
yeux du monde. Celui-là est véritablement servi- 

(x) Non qaœro glorîam meanii est qui qnaerat et jndicet. 
Joann. j 8 , 5o. 
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tear fidèle , qui ne souffre pas qu*il demeure nu 
seul rayon de la gloire de Dieu dans ses mains , et 
qui ne se glorifie pas de l'honneur qu'il a de servir 
comme d'organe à la puissance de son maître. 

Le troisième est Tacceptation volontaire et 
amoureuse de toutes sortes de confusions et de 
mépris. Le Dieu de la gloire chargé d'ignominie 
et couvert d'opprobres , quoi spectacle I C'est pea 
que nous souffrions que Dieu nous humilie par 
lui-même , si nous n'avons les mêmes sentiments 
lorsqu'il nous humilie par les hommes. Ceux qui 
semblent être humbles lorsqu'il ne se présente au- 
cune occasion d*être humiliés» mais qui se trou- 
blent quand elle s'offre , ne sont humbles que par 
la vertu des autres ; la paix et 1 humilité ne logent 
pas chez eux, mais dans ceux qui les épargnent. 
Ils ressemblent aux eaux mortes et croupissantes 
des marais , qui ne sentent point mauvais tandis 
qu*on les laisse reposer , mais quand on les remue 
elles exhalent une puanteur étrange. 

Le quatrième est le choix qu'il a fait du plus bas 
lieu du monde; car il est descendu, comme dit saint 
Pierre , jusqu'aux plus basses parties de la terre , 
jusqu'aux pieds de Judas, jusqu'au néant. Un Dieu 
dans le néant I quel exemple pour vous qui n'êtes 
rien, et qui ne pouvez céder à personne qui soit 
moins que vous 1 Oh I que c'est une rare vertu de 
voir que Dieu élève les autres dans les plus hauts 
degrés de la grâce , et qu'on est qu'un atome en 
comparaison , sans s'attrister de sa petitesse. H me 
semble que c'est de toutes les abjections celle qui 
est la plus difficile à aimer. 



TROXSXBMB POZHT. 



Le Fils de Dieu s'est servi de trois moyens pour 
descendre dans ce centre. 
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1. n s'y est jeté lui-même par la vue de la gran- 
deur de sa divinité , par la Vue du néant d'où son 
âme a été tirée , par la vue de nos péchés dont il 
a pris la confusion et la peine sur lui , par la vue 
de notre orgueil , pour suppléer au peu de respect 
que 90US portons à son Père , et pour payer le mé- 
pris que nous faisons de ses grandeurs. 

s. Il a permis ai|x bomme^ d^ ' 7 j^^i'} ®^ toutes 
les créatures ont servi à son humiliation , parce 
qu'il l'a bien voulu ainsi. 

3. Son Père même ïj a jeté , le traitant comme 
une ^çtime d'expiation chargée de tous les crimes 
du mondiB, et en cette qualité le regardant comme 
le dernier de tous les hommes (i). 

Adiiîirez sa charité et son humilité , et recon- 
naissez qu'il n'y a que lui qui vous puisse donner, 
et la lumière, et Tamour, et la force nécessaire 
pour pratiquer cette vertu , 

Cest par sa doctrine qu*il nous éclaire , c'est par 
son exemple qu'il nous attire , c'est par sa grâce 
qu'il nous fortifie et nous établit dans la pratique. 
Enfin , c'est par son amour qu'il nous fait trouver 
le repos et la joie , le paradis de cette vie dans ce 
dlTÎn exercice. 

mon Seigneur 1 je crains de me jeter dans cet 
abîme. 

Venez , ne craignez point , ou vous m'aimez on 
tons ne m'aimez point. Si vous m'aimez , suivez- 
moi ; si TOUS ne m'aimez pas , gardez-vous de f otti- 
ber dans la confusion éternelle. Si votre cœur ne 
brûle du feu de mon amour , il mérite de brûler du 
feu de l'enfer. 

(x) NoTÎssinam Tirorniu. 
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II* ENTRETIEN 

DU CINQUIEHE JOUR. 
L*ESPBtT DE JÉSUS EST UIC ESPRIT d'oBÈISSANCB. 

vmBMua ponrr. 

Jésus , dans le sein de son Père, est un Verbe do- 
minant , et en cette qualité il est l'objet de notre 
obéissance. Le propre dn sage est d'ordonner (i), 
et Jésus est la sagesse incréée. Il est le bras du Père, 
avec lequel il a fait toutes choses (2). Sa toute-puis- 
sance lui donne donc le droit de commandtsr et de 
régner sur toutes choses. Il est la parole du Père, 
qui se fait entendre jusque dans le néant (3). lifont 
donc que les vivants Técoutent, puisque les morts 
mêmes lui obéissent. Le Père éternel nous le com- 
mande. C'est la loi éternelle , il faut que tout le 
.monde la reçoive. C'est le Fils bienraimé , il faut 
lui rendre obéissance (4] , comme à notre roi légi- 
time qui a commis son autorité à nos supérieurs, 
et qui nous déclare ses volontés par leur organe: 
Qui vous écoute, m'écoute (5). 

Paroles saintes, qui nous apprennent quatre 
maximes importantes. 

La première , qu'il ne faut pas regarder dans le 
supérieur, ni sa prudence, ni sa vertu , ni son cré- 

(i) Sapientis est onlinare. 

(a) Omnia per ipsam facta sont. 

(3) Yocat ea qaae non sont. 

(4) Hic est Films meus dilectns, in quo miliî complacni, 
ipsnni andite. 

(5) Qai vos audit, me aadit« 
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lit » ni sa fareur , mais seulement la personne de 
fésns-Christ qn'il représente. 

La seconde « qn'il ne faut poiot établir et ap- 
myer notre obéissance sur notre intérêt , on snr 
lotre goût f ou snr notre jugement , ni obéir par 
complaisance , ou par crainte , ou par amitié , ou 
par respect bumain , mais seulement par le motif 
In pur amour que nous avons pour Jésus -Christ. 

La troisième , qu'on doit prendre la Tolonté du 
mpérieur comme la volonté de Dieu , non parce 
{ne ta conduite est douce , cha itable , juste et 
îésîntéressée, ni parce qu'il est grand serviteur 
ieDien , mais parce qu'il est son interprète , et que 
c'est par lai qu'il nous parle. 

Laqvatrième , que l'action d'obéissance ne tire 
pas son prix ni de l'éclat et du succès qu'elle peut 
ivoir , ni de son importance , ni de son utilité , 
mais de ce que c'est la volonté de Dieu , sans la- 
^pielie les plus grandes actions ne sont rien , et 
avec laquelle les plus petites sont très - considé- 
rables. 

Ezaminez-vons sérieusement là-dessus, et voyez 
si vous réglez votre obéissance sur ces maximes. 
Si vous étiez près de rendre l'esprit, pourriez- 
yous dire : Je n'ai jamais fait ma propre volonté , 
on bien ce que disait l'abbé Zozime : Députe ein-- 
quante-^deitx ane que je euie en religion , je ne me 
eouviene pae d'avoir rompu aucune règle. 

asGoiro voinr. 

Jésus , dans le sein de sa mère , est un verbe 
anéanti , et en cette qualité il est le modèle de 
notre dbéissance. Il noas a voulu tracer en toutes 
les actions de sa vie un parfait exemple de cette 
vertu , et nous apprendre qu'elle doit être : 
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t. Prompte et ponctuelle dans rexécntion, lam 
différer, sans rien négliger, sans rien omottre. 

a. Amoureuse dans l'acquiescement et la loe- 
mission de notre volonté » sans murmure , sans lé- 
pugnance et sans réplique. 

3. Humble dans la soumission de notre juge- 
ment , qui a peine à s^assujettir au sentiment te 
personnes pour lesquelles nous n'aToni pas d*ii- 
elination ou d'estime , à moins que d*aToir biea 
dompté notre orgueil. 

4* Universelle en toutes choses , grandea et pe- 
tites , faciles et difficiles. 

Jetez les jeui sur votre divin modèle^ et vojM 
si toutes ces qualités ne se trouvent pas en un haut 
degré de perfection dans son obéissance. Il a exé- 
cuté de point en point tout ce qui était écrit de loi, 
et en mourant il a dit. : Tout est consommé (ij* 
Son obéissance pouvait-Qlle être plus ponctuelletll 
est allé au-devant de ses ennemis , pour faire con- 
naître à tout le monde le désir qu'il avait d'obéir 
à son Père jusqu'à la mort. Son obéissance ponvait- 
elle être plus amoureuse? il s*est soumis à'iaaen- 
tence d'un méchant juge qui prononçait l'arrêt de 
sa mort , honorant en sa personne le pouvoir qui 
lui avait été donné du ciel. Son obéissance pou- 
vait-elle être plus humble t Enfin , il s'est rendu 
obéissant en toutes choses depuis le premier jusf* 
qu'au dernier moment de sa vie , n'ayant jaaiais 
été un seul instant sans la croix , c'est-à-dire sam 
souffrance et sans dotileur. Son obéissance pou- 
vait-elle être plifs universelle et de plus grande 
étendue. Regardez-vous dans ce miroir » Tons j 

(x) Contommatnm eft. 
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Terrez ce que tous deTez ôtre, et peut-être ce que 
TOUS n'êtes pas (t). 

mbzBziKB vonrr. 

lésns mourant en la croix nous a mérité le don 
du Saint-Esprit et la grâce nécessaire pour obéir ; 
et en cette qualité il est le principe et la cause mé- 
ritoire de notre obéissance. Qui le tient cloué à ce 
bois sacré , potir 6fre Tbomme de douleurs et Tob- 
jet de la dernière infamie , qui puisse noircir une 
âme innocente t L'obéissance. Quelle est cette 
obéissance, qui fait du roi de la gloire la butte des 
calomnies les plus atroces et des blasphèmes les 
plus horribles? L'obéissance qu'il nous enseigne y 
et celle qu'il pratique , pour nous obtenir la grâce 
de rimitet. Lorsqu'il expira sur la croix , il nous 
laissa héritiers de son esprit , qu'il fit passer dans 
les membres de son corps mystique , pour animer 
par sa mort tous lesenfantsde rÈglise.Voulez-Tous 
TiTre de cet esprit? soyez soumis à l'obéissance. 
Sainte Alechtilde méditant un jour sur la passion de 
Notre-Seîgneùr,etlui disant : Seigneur, apprenez- 
moii^vous honorer comme il faut, il lui répondit : At- 
toehex-^Que à t obéissance en l'honneur de mes liens; 
soyez fidèle à garder vos règles pour V amour de moi , 
et ne dites jamais^ quoique ton vous commande : 
Cela n'est pas raisonnable. Si vous aimez Jésus- 
Cbrist f TOUS ne direz jamais : J'ai de la peine À 
obéir y je n'ainie point l'obéissance , car c'est la 
Tertn qu'il aime le plus. Les âmes qui ont de la 
répugnance à ce qu'on leur commande , et qui ne 
la surmontent pas , méritent d'être éternellement 

(i) Inspice , et fac secandimi exemplar quod tibi in monte 
monstratam eat. 
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esclaves dn diable ; au contraire, celles qui ûmeit 
robéissance auront une auréole particulière^ et ré- 
gneront avec Jésus-Cbrist dans la durée de loirs 
les siècles. Ainsi soit-il. 

HP ENTRETIEN 

* DU CINQUIÈME JOUB. 

l'esprit de JÉSUS EST UX ESPRIT DE PAUVRETÉ ET H 

PARFAIT DÉNUMEIIT. 

PBBMIEB pozinr. 

Considérez que Jésus a embrassé la sainte pau- 
vreté pour honorer Findépendance et la suffisance 
divine , et dépendre absolument de la provideno^ 
de son Père céleste. 

L'âme chrétienne le doit imiter en ce point. Ls 
vrai pauvre , à son exemple , se défait du soin qw 
chacun prend de soi et de ses commodités, H na 
s'empresse point à (aire nombre d'amis pour s'ap- 
puyer , il ne fait point fond sur son industrie » sur 
ses talents , sur son travail , ni sur'tous les moyens 
que la prudence humaine prescrit pour mener une 
vie tranquille et commode ; il lui suffit de savoir 
qu'il a un Père au ciel : il s'attache comme un en- 
fant à la mamelle de sa providence ; s*il loi 
donne en abondance, il le remercie; s'il fat donne 
peu , il le reçoit avec amour; s'il ne lui donne 
rien » il le souffre avec abandon , s'ofirant d'un 
côté à patir , et de l'autre se confiant en m soins 
paternels , contre toute apparence de raison (!]• 
Voilà tout son revenu ^ avec cela il est trop 

(x) Non in solo pane yivit homo. 
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riclie* O JëiQi I animez-moi de cet esprit , enri- 

diiM6i-moi da ce trésor. Que je qaitte toot le soin 

de moi-même , pour me reposer en votre sein. 

J'acquiesce , mon Sanvear , à tons vos drdres , et 

je me reconnais indigne que voas pensiez à moi. 

Vous êtes tout mon bien et toutes mes richesses ; 

]e ne veoz rien avoir ni posséder que voas. 

L'homme parfait , dit saint Jérôme , n'a rien que 

Jésns-Chrisl , on s*il a quelque antre chose , il n'est 

pas encore parfait* Le vrai pauvre trouve tout en 

Jésas-Qirist, il ne cherche point d'autre fonds. Si 

vous avez peur que l'on vous ôte quelque chose y 

vous ne pouvez pas dire à Notre^igneur : Vous 

êtes mon trésor et ma richesse. 

■ 

BBGOND VOIIIT. 

Considérez que Jésus a embrassé la pauvreté , 
pour mener une vie abjecte , vile , méprisée et dé- 
pendante des hommes. Car le pauvre est en mépri^i 
on ne le recherche point , mais on se fait rechercher 
délai. Il faut qu'il s'humilie , qu'il dépende, qu'il 
pfte, qa'il soit sujet. La pauvreté l'avilit , il n'a ni 
crédit, ni faveur, ni emploi. C'est ce que le vrai pau- 
vre prise dans cette vertu , à l'exemple de Jésus- 
Christ. Une pauvreté honorée , c'est peu de chose; 
maif une pauvreté méprisée, c'est la vertu de Jésus- 
Christ. Prenez bien cette pensée. Quand on ne 
tient compte de vous , dites en vous - même : Je 
suis pauvre. Quand il faut demander vos besoÎDS 
et vaincre la difficulté qu'on y^ , dites : Je suis 
pauvre. Soyez fort reconnaissant des biens qu'on 
vous fait. Contentez-vous quand on vous donne le 
plus vil , et dites : Je suis pauvre , en voilà encore 
trop pour moi. On en voit plusieurs qui veulent 
que cette pauvreté paraisse après leur mort. Qu'on 
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fasse mes obsèques , disent-ils, sans poîBbpé etiinA 
a);>pareil. Il ne faut point tant de choses ff^iir en- 
sevelir nn mort. Quand leis parents oti les tmilf 
donnent quelque chose à une personnerelig^eiMe, 
que doit-elle faire? Elle doit le recevoir avèi^Hi 
esprit de reconnaissance et prier Dien pour ettx ; 
mais aussitôt elle le doit porter à la supèrieiire; et 
lui dire : Je n'ai pas besoin de cela ; je suis triton 
aise qu'il soit employé pour là communauté ; je 
Luis pauvre et je ne veux rien avoir. Oh I que ce 
sentiment est saint et agréable, à Dieu I 

TAOISZiMB Fozar. 

Considérez que Jésus-Christ a pris la pUiuvreté 
pour avoir Toccasion de souffrir et de patir. Il est 
aisé d'être pauvre quand rien ne nous manque , 
cela est fort naturel. Il est aisé de souffrir Tindi- 
gence extérieure , quand on est pu santé , en con- 
solation et dans Taffluence des biens célestes ; c'est 
un effet de la grâce assez commun ; mais d'aimer 
la pauvreté et de la porter comme Jésus dans la 
croix , dans les tourments , étant délaissé de Dieu 
et des hommes , accablé de souffranceéau corps et 
à l'âme , c'est le haut point du dénûment. Si c.ela 
vous arrive , croyez que Jésus-Christ vous aimé ; 
car c'est ainsi qu'il traite ses amis , permettant 
qu'on les oublie, et que les choses les plus néces- 
saires leur manquent. C'est ainsi que son Père l'a 
traité lui-même , permettant qu'il fût délaissé eu 
la croix , et privé de tout secours de ses amis. 

QUATRIBISB FOniT. 

Jésus a embrassé la pauvreté pour être le roi des 
pauvres , pour être leur modèle , pour décrier les 
richesses , pour déclarer les riches roturiers dam 
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son rôyamne , pour nous faire sonpirer après lies 
richesses da eiel , et oous dire , non tant de parole 
que d'effet : Amauêz des tréêors dans le eiêL Ouvrèt 
les yeux et considérez votre extrême pauvreté. 
Yods dites ^ue vous êtes assez riche , et que vous 
ne prétendez pas être du nombre des grands saints. 
O aveugle ! vous ne voyez pas que vous êtes tout 
misérable , tout dénué des biens célestes. Laissez- 
moi le soin de vos besoins , et ne songez qu'à me 
aervir et à m'aimer . 

!•' ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUB, 
J&'lÉPBIT DE JÉSUS BST UN B8PKIT DB PUBBTi. 

Pureté de eorpê, 

nsMiBB vonvT* 

JÉSUS aime singulièrement la pureté , et la pos- 
sède avec une éminence incomparable, tl Taime 
singulièrement à raison de son excellente beauté. 
II ne fallait pas qu'il y eût aucune tache sur celui 
qui est le visage de Died , selon TEcriture , et par 
conséquent le siège de la beauté. Comme il était 
plus beau que les anges par la pureté de son es- 
prit, il devait être aussi le pins beau de fous les 
hommes par la pureté de son corps. Les vierges , 
à son exemple , ne doivent affecter d'autre beauté, 
dit saint Paschase , que celle de la pureté , qui 
donne à leur époux le glorieux titre du plus beâa 
de tous les hommes (i), 

(s) mam 8ectamiDi decbreni , qao iponsas vester speoioiiia 
fonnà pne filiia bominqm prredicatur. S, Patch, in Pt, 44. 
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II raime à cause du rapport qu'elle a atee la sa- 
gesse ; car il est la sagesse incréée. Or la $aget$$ 
qui vient i en-haut est amie de la pudeur (i). Ces 
deux vertus vont toujours de compagnie* CW 
ainsi qu'elles apparurent à saint Grégoire de Ni- 
zianxe y et lui dirent avec beaucoup de doacaur : 
Ne craignez point , nous ne vous sommes pmot 
inconnues; Tune d'entre nous est la sagesse, 
l'autre la chasteté.; nous venons de la part ds 
Dieu pour demeurer avec vous » parce que vous 
nous avez préparé une demeure très-pure et trèi- 
agréable dans votre cœur. 

Il l'aime^ parce qu'il est le saint des saints. Or, 
^ la pureté est la sainteté du corps , comme laclia- 
rite est la sainteté de l'âme , et TertuUien dit 
qu'elle a cette prérogative de voir Dieu dejx/as 
près que les autres (2]. 11 se fonde sur ce qusdiV 
saint Paul , que sans la paix de l'âme qui estU 
charité , et sans la pureté du corps qu'il appelle 
du nom de sainteté , personne ne verra Dieu dans 
sa gloire (3}. 

Enfin il l'aime parce qu'il est le roi du ciel et h 
source de la vie bienheureuse des saints. Qr , b 
pureté, comme dit saint Bernard (ep. 4a) , estli 
seule tertu qui représente « dans le lieu et dans le 
temps de cette vie mortelle, l'état d^ l'immortalité 



(t) Qa« antem de snnum est sapientia , prîmam ^idea 
padica est. Jacobi, 3,27. 

Domiforissemper cornes est sapientis padicitia.C/^in. jilejt,t 
3 pa^ag. c, 5. 

(2) Integritas solida et tota sanctitas, de prozimo Tiaora eit 
faciem Domini; 

(3) Pacem sequimini cam omnibus , et sanctimoniaiD aîné 
qua nemo videbit Senm. Âd Hebr, , 12 , i4* 
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glorieuse. Elle conserve ce vaisseaa fragile du 
corps , et le maintient dans une sainteté inviolable, 
selon le conseil de TApôtre. Elle lui sert de parfum 
odoriférant semblable à celui dont on embauma 
les corps morts, pour les garantir de la pourriture. 
Elle resserre les sens , et ôte pour ainsi dire li 
cJMT à la cbair « pour la faire vivre à la manière 
' des corps bienheureux , lempéchant de se relâ- 
cher par Toisiveté , ou de se corrompre par des 
désirs déréglés , ou de se pourrir par Tordure des 
sales i^aisirs. Précieuse vertu ! heureux état des 
\ierge^, qui jouissez par avance des privilèges dv) 
la résurrection , et qui disputez en quelque façon 
de régalité avec les anges. Vous êtes déjà ce que 
nous serons un jour , vous vivez dans le siècle , 
Mos prendre les pensées du siècle , vous égalez en 
demeurant chastes , comme vous faites , la no- 
blesse des anges ; et ce qui est plus admirable , 
TOQS imitez d*uae manière toute divine la pureté 
du Verbe incarné , dont Tâme glorieuse , prenant 
nn plein empire sur son corps dès le moment de 
sa création , ne lui laissa de toutes les faiblesses 
de la chair que les souffrances et la mort. C'est 
pourquoi il ne faut pas s'étonner s'il aime singu- 
lièrement la pureté , puisqu'elle est née avec lui , 
et qu'il Ta apportée avec lui en venant au monde, 
comme son plus riche trésor. Considération qui 
nous doit rendre cette vertu très-aimable, puisque, 
comme dit le pape Xiste , ce qui est digne de la 
grandeur de Dieu , et ce qu'il a vouln posséder par 
préciput , ne peut être que très-honorable à la pe- 
titesse de Thomme (i). 

(i) Uinc primum castitatis bonam respice, qaod illam 
divina magnitado possideat. Amplectenda res homini qnae 
Deo digna tfC. Xistus , /. de castit, 

4- 
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SflOOND voniT. 

Le Fils de Dieu aime singnlièrement les ânei 
pures et innocentes. 

n montre, l'amour qu'il a pour elles : 

1. Parle rang qu'il leur donne auprès de sa pe^ 
f onne. La pureté inyiolable, ditle Sage, est lachoie 
du monde qui nous approche plus de Dieu (i) , 
comme nous voyons dans le monde que les élé- 
ments les plus purs sont les plus élevés. Msus- 
Christ les tient plus près de soi , parce qu'elles se 
séparent de tout ce qu'elles ont de plos cher pour 
lui adhérer, et cet éloignement des créatures leur 
donne un certain éclat qui les rend fort semblables 
à lui. C'estpourquoi saintCyprien [dehonofudimikf) 
dit que la chasteté ne cherche point d'omeiBflnf 
pour plaire aux yeux du divin époux; elle esteOe 
môme le plus doux charme de son cœur ; c'est die 
qui nous unit étroitement à lui , et qui fait le 
bonheur des âmes où elle établit sa demeure, por- 
tant pour ainsi dire le paradis partout où elle va. 

2. Il témoigne ce même amour pat le soin qu'il 
prend de leur conduite ; car comme elles ne pen- 
sent qu'à lui (2) , il n'a garde de se laisser vaincre 
en amour, ni de les mettre en oubli. Nous avons un 
soin particulier des choses rares et précieuses ; 
or, rien n'est plas précieux , ni dans le ciel , ni 
£ur la terre , qu'une âme pure (3) ; et puis elles 
sont tontes dévouées au service de Jésus-Christ ; il 
doit donc avoir soin de ce qui lai appartient ; et 
c'est pour cela que Henri Suso ayant épousé la sa- 

(i) Incori'nptîo facit esse proximum Deo. 

(a) Mnlier innapta et virgo cogitât qnae Domîni 8unt. 

(3j Oinai9 ponderatio non est digna contînentis «nimap. 
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gesse incréée par une grâce spéciale , prit depuis 
le nom de son ministre (i) , pour montrer qae 
ceux qui se consacrent à Dien en pureté de cœur » 
doitent quitter tous les soins de la terre, et ne trt- 
Ttiller que pour le service du divin époux, à 
l'exemple de sainte Cécile, qu%i$rva%t à Jétui-Chritt 
comme une abettle industrieuse , ainsi que chante 
l'Eglise y s'immolant k la gloire de Dieu par au- 
tant de sacrifices qu'il y avait de moments dans la 
dorée de la vie. 

3. Il le fait encore paraître par les consolations 
qa*!! leur donne, et parles caresses qu'il leur fait; 
car si la sagesse se plait à converser avec les 
hommes, qui doute qu'entre tous les hommes elle 
ne se plaise davantage avec les vierges. Saint Lau- 
rent Jnstinien étant agité de diverses pensées sur 
le choix de vie où il pourrait trouver la paix de 
son âme , la sagesse incréée lui apparut , et lui 
dit : Pourquoi vous troublez-vous ? vous cherchez 
partout le repos et la satisfaction de votre esprit , 
ti vous voulez faire alliance avec moi » vous trou- 

. Terez la paix que vous cherchez avec tant da pas- 
aion. 

4. Enfin , la dernière marque de son amour, c'est 
la communication entière de ses biens et de son 
pouvoir, dont il est si libéral envers les âmes pures 
et innocentes , qu'il semble leur donner le sceptre 
de sa toute-puissance, et soumettre toutes les créa- 
tures à leur empire. Témoin ce saint abbé de la 
Thébaïde, nommé Paul , qui maniait innocemment 
les serpents sans en recevoir aucune blessure ; et 
comme on lui demandait un jour d'où lui venait 
cette grâce si signalée, il répondit avec une grande 

(i) Minister sapienti» increatse. 
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simplicité : Pardonnez -moi , mes frères, la liberté 
que je prends de parler devant tous ; mais je puis 
dire en vérité que si quelqu'un se rend excellent 
dans la pureté de corps ri d'esprit , toutes les crél^ 
tiires lui seront aussi soumises qu'elles étaient an 
premier homme , tandis qu'il demeura dans l'état 
d'innocence. âme pure I dit saint Bernard i que 
pouvez-vons rendre à ce souverain Seigneur, pour 
la faveur qu'il vou» a faite de vous associer à ses 
pouvoirs , à sa table , à son trône et à sa conche 
royale (i) ? 

TROZaZBMB FOIHT. 

Si l'amour ne se peut payer que par un amour 
réciproque , les âmes pures doivent aimer soaTe- 
rainementJésus-Chri&t y puisque , comme dit saint 
Augustin , elles ne seraient pas pnres s'il ne les 
avait singulièrement aimées , et que d'ailleurs il 
ne les a appelées â cet état de pureté , qn'afin 
qu'elles pussent l'aimer singulièrement de lear 
.part. Ajoutez à cela qu'entre toutes les vertus , la 
plus nécessaire et la plus fidèle gardienne de la 
pureté, c'est l'amour de notre Seigneur Jésns- 
Christ , qui est , dit Faint Ambroise , une flenr 
'sortie de la tige de Jessé , (fiii a chassé du monde 
la puanteur de l'impureté , et l'a rempli de la 
douce odeur de la vie éternelle (2 j. Or , ce qu'il 
(ait dans le monde, il le fait aussi dans le cœur où 
il règne par amour. Sa présence est fatale à tous 
les vices de la chair, une âme impure n'est pas 
digne de If* recevoir. 

( r ) Ut sis socia messae, socia regni, etsocia tbalami. S,Bem,f 
senti, a de e/orn. i post Epiph. 

(2) Flos Marias Christas , qui fœtorem hamanas collayîonis 
aboie vit, et vitic œtemae odorem inftidit. 
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D'où je conclus que toute l'affectioa des âmes 
innocentes, toute leur joie, tout leur plaisir doit 
être , comme dit saint Augustin, de Jésus-Christ, 
en Jésus-Christ 9 par Jésus-Christ et pour l'amour 
de Jésus-Christ. 

De lésus-Chrïst , c^est-à-dire que leur joie ne 
doit point avoir d'autre objet. Notre frère Alphonse 
Rodrigue^ prenait sa chambre pour un sépulcre , 
sa vie pour un exil , sa profession religieuse pour 
un chemin épineux qui conduit à la vie éternelle 
par la mort de la croix , et il disait que c'était une 
folie de chercher dQs parfums agréables parmi les 
ossements des iuorts , de la joie dans un exil , et 
deafleor» parmi les épines. 

En Jésus-Christ , c est-à-dire dans sa grâce et 
dans son amour ; car qui n'est point en sa grâce 
est hors de son centre , il ne peut jouir d'un Yrai 
repos. 

Avec Jésus-Christ , c'est-à-dire en sa présence ; 
car si l'amour de Jésus-Christ est le maître de 
notre cœur , nous l'aurons toujours présent à nos 
pensées. 

Par Jésus- Christ , c'est-à-dire qu'il faut entrer 
par ses saintes plaies dans son cœur , et y puiser 
notre joie , comme à la source des vrais plaisirs. 

Pour Jésus-Christ , c'est-à-dire qu'il faut ren- 
voyer toute notre joie à son principe , et recon- 
naître humblement que nous lui sommes redeva- 
bles de toutes les vertus qu'il met en nous , imitant 
cette saintd abbesse , nommée Sara * qui ayant son- 
tenu avec un courage héroïque de furieux combats 
contre la chasteté , entendit la voix du démon qui 
lui disait par une flatterie artificieuse et maligne: 
Tu m'ai vaincu, Sara; mais la sage fille, qui n'igno- 
rait pas les ruses de son ennemi , lui repartit ; C« 
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n*est pat moi qui fat vaincu , c'est mon Seignsur Je- 
sus-Christ. C'est lai en effet qui est Taoteur et-lo 
fruit de Ici virginité , le don et celui qui le donne » 
Tépoux et le gardien des vierges ; c'est lui fii 
conserve leur beauté, c'est lui qui leur donne k 
persévérance , et enfin c'est lui qui les conronM 
et qui le3 fait régner dans l'éternité (i)« 

IP ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 
l'esprit de JÉSUS-CHRIST EST UlT ESPRIT DE PURETÂ. 

Pureté d'esprit et de pensées. 
nBBSXBR poniT. 

La pureté d'esprit est le but où doivent tendre 
tous les exercices de la vie spirituelle t parce que, 
comme le feu vole à son centre avec nne extrême 
vitesse , lorsqu'il est pur et qu'il ne trouve point 
d'obstacle , de même le cœur qni est exempt de 
tache I et dégagé de toutes les choses de la terre .9 
s'élève sans peine , et s'unit an souverain bien » 
qui est le centre de son repos et de sa perfection* 

Mais quiconque veut sérieusement s'appliquera 

purifier son cœur, doit commencer par la pureté 

de ses pensées, parce que c'est encelaquecongiil0 

toute la force de l'âme , comme la force de Samm ' 

était cachée dans ses cheveux. Les bonnes peniéei ^ 

I 

(i) Ipse virginnin sponsus, sanct» TÎrginitatîs fructasi de* « 
cas et inanus : à qno fœcandatar, ut perseveret intacta^ k qno . 
decoratur, ut permaueat pnlchra: à qno coroQatar,ut regoet 
perenniter gloriosa, S. Pùsch. in Ps. 44 « 
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Mit comme les fleurs qui nous promettent les 
frnits des bonnes œuvres , et de là dépend toute la 
Minteté que nous pouvons espérer en cette vie. 
Ceet le principal ressort de notre conduite inté- 
rieure , et il n'y a rien qui soit plus propre à tou- 
cher , i émouvoir et à fléchir nos volontés , que 
les bons sentiments et les lumières que Dieu nous 
donne. Cest par là que les anges nous gouvernent 
et qu'ils portent , pour ainsi dire, notre âme dans 
leurs mains , en Téclairant et l'enlevant vers le 
ciel , par les inspirations , les vues et les saintes 
pensées qu'ils lui communiquent. 

Or , pour arriver à ce degré de pureté i il est 
trës-imporfsnt et même nécessaire de regarder 
souvent et d'entrer le plus avant qu'il est possible 
dans le divin cœur de Jésus , parce que c'est le mi- 
roir qui nous découvre les taches de notre âme, et 
la elaire fontaine de toute pureté , qui nous donne 
de l'eau pour les laver. 

Considérons donc cet admirablecœur comme un 
AA sans nuages et tout brillant de lumières , dont 
là sérénité ne fut jamais troublée , ni offusquée 
•d'aucune pensée, je ne dis pas impure, mais inu- 
tile et superflue. S'il n'entrait dans notre esprit 
aucune idée qui ne fût sainte et céleste , ce serait 
une vive image de la divine nature et de ses per- 
fections iuGnies ; mais cette glace délicate se salit 
aisément par l'oubli de Dieu et des choses spiri- 
tuelles , et par le souvenir des choses de la terre» 
et'par la multiplicité des images impures et gros- 
sières dont il se remplit par l'artifice du diable et 
par le désordre de ses inclinations déréglées. Qui 
verrait la confusion des pensées qui entrent dans 
notre cœur , en Tespace seulement d'une heure ^ 
serait également surpris et de leur qualité et de 
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leur nombre. Les unes Tamusent, commobi pen- 
sées oiseuses ; les autres leoflent , comme kl pen- 
sées de vauité et d'orgueil ; les autres le flarfom- 
peut y comme les peasées lascives et impodifui; 
IjBS autres le déchirent, comme les soins etleiii*> 
quiétudes du siècle ; les autres le dessèchent tf la 
tuent , comme les pensées chagrines et mâanco- 
liques ; mais tontes ensemble le souillent et le flé- 
trissent, en l'attachant à la terre et l'éloignant de 
Dieu qui est la source de toute pureté. Il n'y a que 
le cœur de Jésus qui n*a jamais admis aacane imap 
qui ne fût toute pure et toute divine. II. était jour 
et nuit occupé de Dieu , dont la claire vue n*éfiit 
jamais interrompue , non pas même un instant» 
non plus que le soleil n'interrompt jamais Técoa- 
lement de ses rayons. U ne s'oubliait point dînons, 
et le soin de notre salut ne sortait point de it mé- 
moire. Et parce que la gloire de son Père A te 
bonheur de ses élus étaient attachés à %^!à soof* 
frances et à sa mort, l'image de la croix était tniii 
toujours présente à sa pensée. Tout ce qoi n'avait 
point de rapport à l'un de ces trois objets , n'entrait 
point dans son esprit, et s'il avait une connaissance 
claire et distincte de tout ce qui se passe dans le 
monde, ce n'était que pour en corriger les défaotif 
et veiller à la conservation de Tunivers. 



SBCOVD vomT. 



Je dis bien davantage , non-seulement il n'entn 
jamais dans son cœur aucune pensée inutile ; mais 
il n'y en pouvait pas entrer , parce qu'étant insé* 
parablement uni à la première vérité et à la sain- 
teté incréée , il n'était pas capable ni de fausseté , 
ni d'erreur, ni d'ignorance, ni d'oubli , nid'ancona 
idée qui fût on défectueuse ou inutile. Ajoutex à 
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cela le grand pouvoir qu'il avait sur toutes ses pen- 
aées , n'en recevant aucune que par un choix vo- 
lontaire, et nes'en occupant qu'autant qu'il le vou- 
lait et qu'il le jugeait à propos. 

Celte perfection est rare et singulière en sa per- 
sonne. Les plus grands saints n'éprouvent et ne 
ressentent que trop souvent Timportunité des 
objets, qui entrent malgré eux dans leur cœur , et 
le tnmulte des pensées qui s'y jettent en foule, soit 
par snrplHse , ou par force , ou par violence. 
C'était le sujet des plaintes amoureuses que saint 
Antoine adressait au Fils de Dieu , lui disant avec 
' nne sensible douleur : Seigneur , je me veux sau- 
ver, et mes mauvaises pensées metropblent et tra- 
versent §ânB cesse mes bons désirs (i). C'était le 
sujet des soupirs de saint Jérôme dans sa solitude (2), 
0t des regrets de David qui se plaignait que son 
cœur l'avait quitté (3]. 

A vrai dire, il n'y a que le cœur de Jésus qui 
soit le maître de ses pensées ; nous pouvons bien 
désavouer et rejeter celles qui se présentent lors- 
qu'elles sollicitent le consentement de notre vo- 
lonté; mais nous ne pouvons pas toujours les pré- 
venir f ni empécber qu'elles ne nous attaquent et 
nous surprennent [4]. Cette grâce ne peut venir que 

(i) Domine , toIo salves fieri, sed noo permîttant me co- 
Sitationes mex,S. jântonius apud S. jéntoninunijpart. i , tit, a, 

c. s, S a. 

(a) Vide S, Hier,, L advers, Luciferianos, 

(3) Cor meam dereliquit me. 

(4) Qqî* primi motas earam non sunt in noslra potestate , 
nnde nec peccata, saltera à secnndis motibus seu delectatio- 
nibns eamm cayendnm est.Unde Doininus per Isaiani : Anf'erte 

^ muIt"" cogitationom.Testrarnm. Nou dicit cogitatlones, sed 
malom cogitvtionnm. S, Antonimts, ibidem. 

' ' Tous 4* 5 
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du cœnr de Jésus-Christs qui est le cœur de la sa- 
gesse iacarnée , dont le propre est de préaider à 
tous les sages conseils et à tous lesboiia sentÎMBtf 
de ses élus. 

noifliiiui voiM. 

De là vient qu'il ne dispose pas senlemèiit de les 
propres pensées , mais qu'il a un souverain pou- 
voir sur toutes les pensées des hominea; en lorta 
qu'ils ne sont pas capables, sans son assistance et 
son secours, d'en former une seule qui soit sainte, 
ni d*empécher où repousser celles qui sont crimi- 
nelles (i). Jésus est le seul gardien de notre çcenr, 
qui est le lieu de ses délices , il lui en faut confier 
la clef, afin qu'il n'y entre rien que par 8|i permis- 
sion. C'est dans son cœur que nous devons prendre 
toutes les vues et tous les sentiments qui aois 
portent à Dieu ; car c'çn est la source , et tontes 
qu'il y a jamais eu de bon dans tous les cœurs des 
bomines est un frait de ses mérites, ftamasseï 
toutes les plus sublimes pensées que les saints 
nous ont laissées dans leurs écrits , ou qui sont de- 
meurées cachées dans leur intérieur et connoes à 
Dieu seul , ce ne sont que des rayons de ce soleil et 
des gouttes d'eau de cette grande mer. Ohl qoel 
trésor de sagesse I ohl quel abîme de lumières I 

C'est de ce même cœur que nous devons tirer la 
force pour étouffer les mauvaises pensées dans 
leur naissance, la grâce ponr les prévenir, et les 
remèdes pour en guérir les plaies et eh effacer les 
taches. 'C'est le rasoir mystique , comme dit saint 

(() Non qubd simos sofficieiites cogitare allqaid à nobîi, 
qaasi ex nobis , sed omois svdicieatia oo9|rji «« Deo 9êU 
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Pâillin > ^^t>r6 à retrancher la superflaité de nos 
fmiéés f k couper la racine des vices, à parifier et 
ornèir liotre éoBur , à rendre notre âme agréable 
aux ifènx de Dieu , et à la mettre en liberté , en 
dèlrilîiàùt tontes les images impures des choses 
pérbsâhléi fet terrestres, qui sont les liens de notre 
serTitède. Cfest là pierre vive, contre laquelle il 
ftût briaét la tête du serpent , c'est- â-dire la mau- 
vaise ]pMitte, qui est le commencement de tous les 
vieds. Cest la fontaine de la vie , d'où sortent ces 
tnisseâiÀt d'eau claire où les colombes , c*est-à- 
dire lèi fttnes chastes et innocentes, se lavent et 
deVidnÀent blanches comme le lait. Ohl quelle 
doit étr6 là pureté de ce sacré cœur , duquel est 
sortie niie liqueur précieuse qui a purifié toutes 
les /cnidondices de la terre (i). 

EnÂn , c'est par l'union intime de ce cœur avec 
le nôtre que nous arrivons à la parfaite pureté de 
nos pensées, qui consiste principalement en quatre 
choses. 

Là première est de prendre toujours des pensées 
de rignenr pour nous, en retranchant toutes les 
inotiles où l'amour-propre cherche son divertisse- 
ment; les naturelles uù il s'attache sous prétexte 
^e nécessité, comme celles du boire et du manger, 
et les soins e^i^cessifs de la santé et des commo- 
dités du corps; et enfin les criminelles qui flattent 

• 

(i) Qaamobrtm illios praecepti jagiter meininis«e debemos, 
omni custodiâ serva cor tuuin, ei secandàm I)ei principalo 
mandatain, sollicité serpentis obsenrare noxiaoi capat, id es^ 
cogîtationoiD raaiaram principia , qnibas serpere ia aniriiam 
nostram diabolos tentât , ne sinamas per negllgentiam nos* 
Iram penetrare in cor nostmin reli(}aom ejns corpns, id fit . 
oblectàtioois «Ksoiam ^ etc. CassianuSf L 6| Oi '«5t 
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les inclinatioDS delà nature corrompue» et qui 
nous portent au luxe , à l'impureté et à l'orgueil ; 
car il importe peu qu'elles yiemieiit de noua oo de 
l'esprit de téoèbres. Comme il est impossible de 
faire un juste discernement entre la faiblesse dn 
cœur et la morsure du serpent » comme dit sùnt 
Bernard, aussi est-il inutile, vu que de quelque c6tt 
qu'elles Tiennent elles sont également dangereuses, 
et il les faut fuir avec une môme vitesse (i). 

La seconde est de prendre toujours des pensées 
dé douceur pour le prochain , et n'en former que 
des jugements favorables (2). C'est une marque de 
relâchement d'être si prompt à juger on à mal 
penser des autres. Cela montre un esprit dissipé 
qui pense peu à ses propres défauts, et qui est toot 
épanché au dehors. C'est encore un signe de peu de 
charité, car la charité n'est point susceptible A 
soupçon , de jalousie ni d'envie. Ne jugez jpomt. 
afin que vous ne soyez point jugé ; car voue sem 
jugé comme vous aurez jugé les autres, et vous senx 
mesuré à la même mesure que vous aurez mesuré ks 
autres (3). L'aigreur que vous aurez conçue contre 

(i)Qai8ita vigil et diligens observator motionum intemi* 
mm sive in se, sive ex se factarum , ut liqnidô ad qnaeqne il- 
licita; sensu cordis sui discernât inter morbam mentis et mor- 
snmserpentis? £go nnlli hoc mortalium possibile patQ, nin 
qai illnminatas Spirita suncto, spéciale accepit donnm , qnod 
apostolus inter caetera charismata qua* nnmerat, nominat dii- 
cretionem spiritaam. S. Bem. , senn, 5% in Cant, 

(3)NoIo sinas cogitationem crescere, nibil in te babrlo- 
nîcam, nibil confnsionis adolcscat. Dam parvas est hostii m* 
terfice , ne zizania crescant , elidantur in semine, S. Hier, , 
epist. 3 2. 

(3) Nolite jadioare, ue jndicemini , non enim qnale fait 
peccatnm, taleillic apparebit , sed qnamdam magnam , et ii»e* 
vital^em additionem à jndicio in conserviiin facto acoînict. 
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votre prochain , aggravera les fautes dont voua 
serez accusé devant Dieo au jour du jugement , 
comme dit saint Chrjsostôme {hom. 3 ad popuL). 

La troisième est de prendre toujours des senti- 
ments sincères et véritables des objets qui se pré- 
sentent, donnant à chacun Testime qu'il mérite et 
qu'il en faut avoir , sans se laisser préoccuper des 
fausses opinions des hommes et des vaines appa- 
rences du siècle. Les âmes lâches qui suivent le 
jugement des mondains, et qui ont la même estime 
des biens du siècle , sont aussi sujettes aux mêmes 
troubles et aux mêmes gênes d'esprit. Mais ceux 
qui en font no généreux mépris, et qui ne prisent 
rien que ce qui est immortel, font en peu de temps 
qfi progrès considérable en toutes sortes de vertus, 
parce que leurs pensées étant pleines d'une sagesse 
céleste, soulagent et adoucissent notablement leurs 
peines et leurs travaux ; au lieu que celles des au- 
tres ne leur servent que d*un poids insupportable 
qui les attache à la terre , et fait de leur cœur une 
prison ténébreuse où ils tournent sans cesse la 
meule du moulin comme des bêtes , et travaillent 
sans fruit et sans récompense comme des esclaves 
du diable. 

La quatrième est d'avoir toujours pour Dieu des 
sentiments de respect, et de ne perdre point, s'il est 
possible , le souvenir de sa présence ; car il n'y a 
rien qui soit plus agréable à Dieu que le recueille- 
ment d'une âme qui pense toujours à lui, et qui ra- 
masse toutes les forces de son cœur pour s'attacher 
uniquement à sa bonté. Cet unique regard , cette 
vue très-pure et très-simple est le trait amoureux 
qui blesse le cœur de l'époux , et qui attire sur 
nous ses plus tendres complaisances. Sans cela il 
est difficile de parvenir â un haut degré d'oraison; 



102 L'Homme iOraUon, 

et nous saTons qoe la main de Tange qui dnieya lo 
prophète Ezéchiel entre le ciel et la terre, 90 la 
prit que par un cheveu pour le porter en Jénup- 
lem, non plus que celui qui porta le prpplitte 
Habacuc en Babylone sur la fosse aux lions, afin le 
secourir Daniel ; pour nous montrer que celui q|i 
s'oublie de la présence de Dieu , et qui Qe s'6t|i(Ûe 
pas à simplifier ses pensées et à les recneillir dfns 
un seul regard , n'arrivera jamais à la coptemplf- 
tion , et ne fera pas même beaucoup de frait ifoik 
le monde , quelque peine qu*il prenne pour la cou* 
version des pécheurs. 

Pour donc faciliter cette importante prutiqoe, te 
dis qu'il n'y a rien ni de plus efficace ni 4e jilDf 
doux que d'unir son cœur au cœur de Jésu, f$ 
mettre l'amour de Jésus-Christ dans notre cflB^i 
ou de renfermer tout notre amour dans le cœur de 
Jésus-Christ ; car c'e»t l'amour de la sagesse ipcar- 
née qui triomphe de toutes les pensée^ d^ la terffli 
et qui bannit de notre cœur Tamour-propr^ qi{i 
en est la source. C'est lui qui nous inspire dei pen- 
sées pacifiques et charitables à Tendroit de ||o|r9 
prochain , et qui nous fait dire à son exemple ; Je 
n'ai pour mes frères que des pensées de douceur 1 
de concorde , de complaisance et d'amour (1] ; c'est 
lui qui nous fait juger sainement de toutes cboseii 
et qui dissipe toutes les illusions du mond^ et df 
diable ; c'est lui qui lie toutes nos pensées , et qol 
nous met dans une heureuse impuissance de fiouf 
occuper d'aucun objet qui n'ait du rapport i soi 
service. amour précipité ! amour violent I 

(i) Ego cofito cogitationei paoii. 
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amour impétoeaxl qui ne permettez pas qu'on 
pense à d'autre chose qu'à vous , qui n'avez pour 
tout le reste que du dégoût et du mépris , vous 
contentant de voos-raéme et suffisant vous seul à 
vous-même. Vous triomphez en vous-même, et 
TOUS afsujettisse? A votre empire le temps, la rai- 
son, la pudeur , le conseil et la prudence, et vous 
occupez tellement le cœur de l'épouse , que tout ce 
qu'elle pense et tout ce qu'elle dit ne parle que de 
vous, ne respire que vous et rien autre chose (i). 
Heureux celui qui prépare un si glorieux triomphe 
à Jésus-Clirist , et qui s'attache si fortement à lui» 
qu'il n'a po|nt d autre pensée qtie de lui plaire! 
Heureux celoi qui ren4 ^ '^ fi^^^ ^^ Babylone tout 
le mal qa'elle nous fait , et qui écrase tous ses en- 
faoto contre la pierre, c'est-à-dire qui étouffe 
loDtes le$ pensées mauvaises dès leur naissance , 
le cœur de Jésus-Christ [2)1 



(i) O amor praeceps , vehemens et impetaose , qai prêter 
te aliad cogitare non sinis , fastidis caetera , contemnis oronia 
pneter te, te uno contentas. Totam qnod opportanitatîa, qood 
ntionif , quod padoria, qnod consilii jadiciive videtar, trinm- 
piiat in temetipso, et redigis in captivitatem. En omne qood 
epgitet aponaa, qnod loqaitnr , te sonat, te redolet, et alind 
aihU. a. Bem. , serm. 3 9 in Cane, 

(9) Beatas qpi tenebit, etaUidet parvnlos soot ad potram» 
]u>e eatqni infirmas et lobricas cogitationes elidet adChristnm. 
S, jémàr, f L ^ depœniL^ c. ix. 
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III- ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 

l'eSPFIT de JÉSUS EST UN ESPRIT DE PUlIBTB. 

Pureté de cœur et de détirt, 

WaSTKDOSM, voniT. 

NoTBE cœur n*est pas moins déréglé dans ses 
désirs que dans ses pensées. Nous désirons trop de 
choses , nous les désirons trop , nous ne savons ce 
que nous voulons , nous voulons ce que nous ne 
pouvons , nous ne voulons pas ce que nous de?oni» 
et par un étrange aveuglement, nous rendant pro- 
priétaires de nos désirs, nous voulons que Dhu 
s'accommode à nos inclinations , au lieu de lei 
soumettre à sa volonté qui est la souveraine rt|te 
de tous les bons désirs. Le Fils de Dien a pris va 
cœur d'homme pour remédier à ces désordres., et 
nous tracer un modèle sur lequel nous puissions 
régler les nôtres. La grâce de Dieu notre SauvêHt 
a paru à tous les hommes , dit saint Paol» et êO$ 
nous a appris à renoncer à Cimpiété et aux désirs es 
siècle , pour vivre en ce monde sobrement , justmnint 
et religieusement. Attendant la béatitude que nous 
espérons^ et l'avènement glorieux du grand Dieu 
notre Sauveur Jésus -Christ , qui s'est livré lui-même 
pour nous yiofin de nous racheter de tout péché et de 
nous purifier , pour se faire un peuple chéri par-dessus 
touSf et porté aux bonnes œuvres (Ad Titom, a, iSf 
i3 et 14). Paroles saintes, qui nous excitent à pn- 
riGer nos désirs par quatre considérations puis- 
santes , prises du cœur et de la personne de Jésus- 
Christ. 
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La première regarde l'exemple qu'il nous a 
donné dans son premier avènement , nous appre- 
nant à bannir de notre cœur , comme il a fait , le 
désir des richesses, des plaisirs et des honneurs du 
siècle , afin de yivre dans le siècle présent ayee. 
tempérance , avec justice et avec piété , en quoi 
consiste la parfaite pauvreté d'esprit et la pratique 
de tous les vc^ux religieux; car celui qui ne désire 
rien dans la monde , ni biens , ni honneurs , ni 
plaisirs, est parfaitement pauvre par le mépris dei 
richesses, parfaitement chaste par Thorreur de 
tontes les voluptés du corps , et parfaitement 
obéissant par la fuite de tous les honneurs. Or, qui 
la jamais Tait si parfaitement que Jésus-Christ » 
qui dés le premier moment de sa vie passible, s'est 
dénué <le toutes choses, fermant son cœur à tout 
ce qui flatte la convoitise des hommes , pour y lo- 
ger le seul désir d'accomplir la volonté de son 
Père et de procurer notre salut (i}. 

La seconde est la récompense qu'il nous promet 
à son dernier avènement , dont la gloire et le bon- 
heur devraient faire mourir en nous tous les désirs 
de cette vie périssable ; car que peut désirer sur la 
terre celui qui aspire à la couronne du ciel) mon 
Sauveur, Tunique objet de mon cœur , que désiré- 
je dans le ciel , sinon vous ? et que puis-je souhai- 
ter sur la terre , que vous seul) Ma chair et mon 
cœur sont dans la défaillance. L'ardeur du désir 
qui me consume a détruit et anéanti toutes les 
affections de la terre , vous êtes le Dieu de mon 
cœur et mon partage pour jamais {*h), 

(t) Deas meus volai et legem taam in medio cordis mei. 

(a) Qnid mihi est cœlo, et à te* qaid volai saper terram? 
Defecit caro mea et cor rneara Dens cordis meî, et pars mea 
Deus in iPtprnnm. 
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La troisième est l'excès de sa bonté et la géné- 
rosité de son cœur^ avec laquelle il s'est donné à 
BOUS , pour nous purifier dans son sang et nous dé- 
livrer du péché ; car si Jésus-Christ se donne I 
nous f pourquoi n'accepterons-nous pas une dona- 
tion qui nous est si avantageuse? Or, nous ne pou- 
vons recevoir Jésus-Christ que dans le cœur, ni le 
posséder parfaitement s'il n'y entre ; et jamais il 
n'y entrera s'il le trouve déjà occupé de l'amonr du 
monde , et souillé par l'impureté des désirs de U 
terre. D'ailleurs , si Jésus-Christ se donne à nous , 
il est juste que nops nous donnions réciproquement 
à lui; mais comment nous donnerons-nous à loi, 
si nous sommes déjà pris et possédés par des désirs 
périssahles ? 

La quatrième est le prix du sang qu'il a tiré de 
son cœur pour nous racheter de la tyrannie in 
diable, et nous rétablir dans la possession des biens 
célestes. Il n'est pas raisonnable que nous perdionf 
par notre faute ce qui lui a coûté si cher , et que 
nous rendions ses travaux et ses souffrances inu- 
tiles , en nous attachant aux biens du monde ; car 
pendant que nos désirs seront tournés vers la terre, 
jamais nous ne serons eh liberté , nos passions dé- 
réglées seront autant de liens avec lesquels Satan 
nous tiendra captifs sous son empire (i). Jamais 
nous ne serons parfaits disciples de la croix. Il n'y 
a point de plus visible marque qu'une âme n'est 
pas de bonne intelligence avec l'esprit de Jésns- 
Ghrist , que lorsqu'elle sent une grande multipli- 
cité de désirs qui l'agitent, parce que lorsqu'on 
goûte et qu'on trouve qu'il a toutes sortes de sa- 
veurs et de charmes, on néglige tout pour le suivre, 

(i) 1^9 tradat me à defiderio meo peceatori. 
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et rame n'a plus qo'noe affaire , qui est de se lier 
étroitement à sa bopté. Jamais nous ne jouirons de 
la paix et de la tranquillité de l'esprit ; tandis que 
notre cœur ne sera p^s où Dieu le veut, il ne sera 
ppii|t ep repqs. Il est cap3ble d'un bien infini qu'il 
ne trouvera jamais que dans la fin de ses désirs. 
Un désir déréglé a troublé la paix du ciel , faut-il 
s'é(ôni)er ^'il trouble la paix de la terre (i)? Edfin « 
jam^ nous ne ferons aucun progrès dans la yertUf 
ni daoa la pratique, des bonnes œuvres, ni dans l'u- 
nioQ a?çç Djeu. Il n'y a point de plus dangereux 
écneil pQur le salut » ni de plus grand empêche- 
ment de 1| perfection qu'un dé^ir mal mortifié , qui 
est la radoe venimeuse qui corrompt toutes les 
boonef œuvres et qui produit tous les vices. 

Touies ces considérations prises du cœur de Je- 
sus-Clinst nous obligent étroitement à mortifier 
le nôlfe ; mais ce n'e^t pas assez d'en baqnir les 
ipaavaif désirs pour suivre son exemple , il faut 
eiÛBore y entretenir ce feu des saints déâirs qu'il a 
apporté du ciel « afin de Tallumer sur la terre. 

SEGOHD VOniT. 

^e trouve quatre vives flammes qui brûlaient 
coptinn^llen^ent dans son cœur. La première est le 
grand désir qu'il témoigna à ses apôtres le jour de 
la cènç , lorsqu'il leur dit ces paroles : Xai eu un 
désir 0mtrême de manger cette Pâque avec vous avant 
que Je souffre (Luc.i 22 , i5]. Ce qui nous montre 
avec quelle ardeur nous devons nous approcher de 
sa sainte table , pour y prendre le pain céleste que 

(r) Dam ta solas sedere affectas, fratram concordiam, totiat 
patriae cœleatU pacem, îpsias, quantum in te est, qnietem Tri« 
nitatlt infSistaa. S' ^^n, , in déclamât, de Lucifem lo^itur. 
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noDS ne recevrons jamais avec tant de désir qii*3 
en a en de le donner ; car il semble que cet adora- 
ble mystère était le centre de ses actions , et^ 
rayant accompli il crut qu'il avait benreusemeit 
acbevé le cours de sa vie, et qu'après ce grand chef- 
d'œuvre d'amour il ne lui restait plus rien à faire, 
mais seulement à souffrir et à mourir ponr nous 
dans la croix. C'est ici le second objet de ses dé- 
sirs y dont il fit assez paraître la chaleur , lorsqu'il 
dit avec tant de force : Je dois être hapUsi d*un hof- 
téme; oh ! qu'il me tarde qu'il s'accomplisêé I II re- 
gardait la croix commaTautel sur lequel il devait 
consommer le sacrifice de propitiation pour la ré- 
demption du monde. Voilà pourquoi il sonpiriait 
après elle , et la souhaitait avec empressement ; car 
le désir qu'il avait de souffrir n'était qn'nn eflTaf 
d'un autre désir encore plus pressant» je veux dira' 
de cette soif violente du salut de nos âmes , qui hi 
fit dire, dans l'extrémité de ses douleurs iSitio, j'ai 
soif. Hé I Seigneur, quelle est cette ardente soif qui 
vous brûle et vous faitlanguir 1 je brûledn désir da 
votre salut , de ¥otre repos , de votre sanctification, 
de votre bonheur éternel (i). Mais le plus grand de 
tous ses désirs était de glorifier son Père , et de le 
faire régner par amour dans le cœur des hommes* 
Je suis venu , disait-il , jeUr le feu iur la terre ^ et 
que désiré'je , sinon qu il s'allume (Luc, la, 4g) <^ 
Voilà quelles étaient les saintes ardeurs dn cœur de 
Jésus, que les pères nous représentent comme Tam- 
bre dn prophète Ezéchiel au milieu des flammes , 

(i) Dominp, quid sitis! Ergone plus crnciat sitis qnàm crax! 
De crace siles, et de siti clamas : Sitio. Qnid? vestram fidem , 
Testram salntem , Testrum gandiam ? Plas animaram vestra- 
rara qaàm corporis inei cmciatas me tenet. Drogo^ de sacrant. 
Dom. pass. 
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comme l'encens qui s'évaporait sur Taatel des par- 
fums , ou comme nne. fiole pleine d'une liqueur 
précieuse qui se répandait dans le sein de son Père 
étemel , ne souhaitant rien plus que de se fondre 
et s'ïméantir pour son service. 

Yoilà l'exemple sur lequel tous les saints se for- 
ment ; yoilà le feu qui échauffe , qui brûle , qui em- 
brase leurs cœurs. Leur désir est de souffrir pour 
Dieu , parce qu'il n'y a poiiit de plus grande marque 
de l'amour que Dieu leur porte , parce qu'il n'y arien 
qui contente davantage l'amour qu'ils ont pour 
Dieu , picee qu'il n'y a point de voie plus sûre pour 
arriver à la couroone , parce que c'est le meiîlepr 
moyen de devenir semblable à Jésus-Christ , et de 
se transformer en lui par amour. Ainsi saint André, 
voyant la croix qui lui était préparée, s'écria de joie: 
Ocroix que j'ai si loDg-tempsdésirée(i]I Ainsi sainte 
Cathepinede Sienne , voyant les deux couronnes que 
Notre-Seigneur. lui offrait , courut à celle d'épines , 
et l'enfonça dans sa télé avec une ardeur incroyable. 
Ainsi sainte Thérèse ne se lassait point de dire en la 
présence de Notre-Seigneur, ou souffrir ou mourir , 
si grand était le désir qu'elle avait de souffrir pour 
son amour. Ainsi Notre -Seigneur demandant au 
bienheureux Jean -de -la -Croix ce qu'il désirait 
pour récompense de ses services . lui répondit qu'il 
ne désirait autre chose que la g^âce de souffrir et 
d'être méprisé pour l'amour de lui. Leur désir est 
de jouir de Dieu , et ce désir les fait languir et 
souhaiter la mort avec plus d'ardeur que les mon- 
dains ne souhaitent la vie. Ainsi saint Paul disait : 
Je désire la mort pour voir mon Sauveur et jouir 
de sa présence (2) . Ainsi David soupirait fort ten- 

(i) O crax dia desiderata! 

(9) Cnpio dÎMolvi et esse cnm Christo. Phil, ^ i. 
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dremetit , et disait : Mon âifie brfilô d'iitte Mif àr^ 
dente de Jènir de Dieu , qtland irai-Jé |iaraltli$ ài^ 
Tant la face de iHon Died (1) t Ainsi i'épbflUë ptài 
qu'on lui donnât des friiits et des Aéàti ^d^ fii|- 
puyer et soulager sa lârigdèûf , pâf ëe ^Uë lé Wl 
de Yoir Dièti s'aiigtiiente sdttteiit dé telle bôitt . 
que iiôn-settlément les sainte ^titënt lëairs ftiifW 
corporellél s'âfTaiblir et défaillir , tiiiàis ih te tfftil- 
Tent qoelquéfoîs eti datigèlr de perdfè M vie. Ùhf 
désir est de s'unir à Dieu ^àt l'oraison bontinbéDë 
et par la sainte communion qu'ils regardent fedfkiHII 
le paradis de la terre. Ils j vont avec ùiie filitri ifi^ 
dicible , et ils n'en sortent que coâiffle les bvdhltèil- 
reux sortent du ciel avec désl^ d'y retourner. îft, 
tôt, disait sainte Catherine de Gènes, apporièZ'iidt 
le pain de vie. Lés eaux ne sortent de la mer qti'kM^ 
peine et par de petites veines , Mais elles y rdtoft^ 
nenten foule avec une gradde rapidité; ainsi les athée 
saintes vont à l'oraison et à la sainte tablé avec aci- 
dité , et si quelquefois elles sont obligées dé quitter 
Dieu pour Dieu , ou s'il se c^che pour ïeà éprouve^ » 
hélas I avec quel souci et avec quelles amoureuMs 
inquiétudes le cherchent-elles , avec quels soupiH 
le rappellent-elles , avec quels désirs disent-élies : 
Venez , Seigneur, venez au plus tôt (2) , ou cbmtne 
réponse : Venez , mon bien-âimé, cherchons la soli- 
tude , quittons les conversations mondaines, sortons 
du matin avant que nous soyons empêchée et eln- 
barrassés dans les affaires (3). Ah ! quand sera-èe 
que je serai tout à vous, et que voussétez toutà ittoi, 

(x) Qaando venîam et apparebo ante faciem Dei ? 
(a) Vcni , Domine Jesu, veni cil6. 

(3) Veni , dilecte wi , egrediamur ia agrom | çommoremur 
ia viUi« \ wttoè sorgamus ad TÎnesat 
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Oa bien, Gommedit Davi'l, quimo donnera les ailes 
de la colombe pour m'éloigner des créatures et me 
repoaer en Dieu ? Ah 1 que c'est ube chose dure que 
d'avoir àtraiter avec les créatures» disait sainte Thé- 
rèse I pleurant tendrement et s'affligeant lensible- 
mèn|t lorsqu'elle se Voyait divertie de la présence de 
Boa éponx par les personnes du monde. Seif neurl 
le soaYjBflilr de votre nom est tout le désir de mon 
âme» Mon âme soupirb après vods durant la nuit , 
et le matin à mon réveil mon cœar se tourne vers 
voua et ne peut penser qu'À vous (i). Enfin » leur 
dés^ est de servir Dieu , de louer Dieu , de parler 
dé pieui de lui gagner des âmes> et d'atancer sa 
gloire ^tion honneur. Ellôs ne veulent vivre que 
pour servir et aider le prochain ; et l'on sait que 
i'Apôtre désirait d'être anathëme potir ses frères , 
afin de les attirer à Jésus-Christ. Oh I cbmbien 
font-elles de pénitences , combien versént-elles 
de larmes » combien trouvent-elles d'inventions , 
combien de vœux adressent-elles A Dieu potir la 
conversion des pécheurs I 

tlioidxÉttsi irahd*. 

imitez ces grands serviteurs de Dieu , et tâchez 
d'allumer ces vives flammes dans votre cœur. Sou- 
venez-vous qu'un bien infiai mérite dé^ désirs in- 
finie; qn'oa ne le possède qu'à prot)ortioh qu'on le 
désire , mais qu'on ne le désire jàmàll ()Sirraité- 
lûfiht, que lorsqu*on en joiiit p^rfàilément, et qu'on 
n ëb j^èulâvôif une jouissance parfaite > qu*on n'en 

(i) Nomen tonm et memoriale tuam in deMderio ahinift. 
Anima mea deaideravit te ia nocte, aed ûi ftpirita meo de piaiii 
vl^iUllo ad t«, 
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ait en môme temps on désir parfait (i). Cionsidérei 
qu'il n'y a rien qui pariGe mieux notre âme et qoi 
efface si bien les taches qui la souillent , ni qui 
la rende mieux disposée à recevoir Jésus-Christ, 
qu'un saint désir de le servir, qui est le feoqii 
doit précéder sa veoue (2) ; que c'est le charme qui 
l'attire et qui obtient de sa bonté tout ce qn'on de- 
mande ; que c'est ce qui loi rend toutes nos bonnes 
œuvres et nos prières agréables ; que Dieu ne ré- 
véla pas ses secrets à Daniel A cause de ses jeûnes, 
mais à cause de la ferveur de ses désirs (3) , et en- 
fin qu'il n'y a rien de plus utile pour la perfection, 
de plus nécessaire pour le salut , ni de plus propn 
pour adoucir toutes les difficultés et toutes les 
peines qu'il faut souffrir dans la poursuite de la 
vertu; que c'est le fondement de la vie spirituelle, 
le progrès et la fin (4] ; que c'est ce qui donnait 
persévérance , ce qui consomme les saints , «tee 
qui fait les martyrs sans les faire souffrir le mar- 
tyre , puisque c'est le plus doux lénitif de leurs 
souffrances (5). 

(i) Qai esarit ergo, esariat adhnc, et qui desiderat , abim- 
dantins adhuc desideret, quoniam quantomcamqae desiderara 
potaerit, tantum est acceptums, etc. S. Bern, , serm, % omnium 
saneeorum. 

{•à) Igais ante ipsam praecedet. 

(3^ Non merait scire sécréta cœlestia, qui^ jejanavit, 8«d 
quia concapivit. S, Laur, Jus t., c, 6, de perfccta mon, convers. 

(4) Hoc naiDqne desiderium tanqnam flnnisaimas adaoaas 
in spiritaalis strnctara aedificii pro fandamento locandam 
est , etc. Ibidem, 

(5) Qais enim hnjns sancti desiderii valet profectns expli- 
care? Ânimae quippè vires subministrat, et pœnam exhibet 
leviorem , perseverantiam praebet , sanctitatem addncit , coie- 
quat martyrîbas. 
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P"" ENTRETIEN 

DU SEPTIÈME JOUR. ' 

l'esprit de Jésus ne craint point le mépris. 

niLBMZBm voniT. 

CoKSiDBREz que Jésas-Christ a fui Thonnear, et 
poar cet effet il a yoqIu être inconnu l'espace de 
trente ws, et mener une vie cachée. Imiiez ce 
beaii mo4^e , et faites état que votii ête$ mort , 9t 
qw VQtite ti$ est cachée en Di^u avec Jésus- Christ. 
Or , les ipfts sont cachés dans leur tombeau , le 
monde n*j pense plus » etquand ils sortent de leur 
sépoicre ils épouvantent les hommes. Aimez donc 
à DO connaître personne , et à n'être connu , c'est- 
à-dire prisé ni estimé de personne ; et lorsque 
JésfSê'Christ qui est voire vie paraîtra, vous paraf- 
trez aussi avec lui dans la gloire. C'est dans le ciel 
qu'il faut désirer de paraître , et non pas sur la 
teurre. O vie secrète et cachée I ô secret de vie dé- 
sirable ! oh I i{uel repos pour une âme chrétienne « 
d'être cachée en Dieu avec Jésus-Christ I oh 1 quel 
bonheur de paraître avec Jésus -Christ dans la 
gloire I Qui ne préférera les ténèbres d'une vie si 
sûrement cachée aux fausses lumières , à l'éclat 
trompeur de ce siècle (i) 7 

8EC0HD poniT. 

Considérez que Jésus- Christ n'a voulu être con- 
nu , dan^it les trois années de sa prédication , que 
pour être méprisé. Il a bien voulu passer pour le 

(i) Amit netoire et nescirl. 

5. 
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fils d'un artisan (i) , pour un homme simple et sais 
étude (2] , pour un homme qui n*ayait rien foi 
méritât d'être considéré (3); jusque-là que Nbo- 
déme n'osait de honte le venir trouver de Jour. 
Aimez à ôtre méprisé à son exemple , mais m 
faites rien pour cela qui soit méprisable et indigae 
d*un homme sage , ou qui puisse avilir la piété et 
la vertu , dont vous devez faire profession ouverte. 

TAOZaÙBIB POINT. 

Considérez en/ particulier les marques qnelé- 
sus-Christ a donaées de Tamour du méprif • 1. 11 
s'est assujetti aux tentations du diable , jusqu'à 
souffrir qu'il se saisit de sa personne , potir l'en- 
lever et le transporter où il voulait. O'ï'y a-t-îl fc 
plus abject ? Oh I que Tabjection est un excellent 
moyen pour vaincre les tentations de l'ennemi tfl.H 
a choisi le dernier lieu aux noces de Cana et «a 
plusieurs autres occasions , et nous voudrioBi 
avoir partout la préséance. 3. Il a cédé à ses per- 
sécuteurs , lui qui pouvait les abîmer, et nous vou- 
lons l'emporter sur tous les autres. 4* H ft souffert 
d'être repris. Souvent les pharisiens lui faisaient 
des réprimandes , la Samaritaine lui reprocha qn*il 
était Juif, et ses parents le traitaient comme un 
forcené qui était hors de son bon sens. 5. Il a paru 
pauvre et abject jusque dans son triomphe » qui 
ne servit qu'à rendre sa passion plus ignominieuse» 
et à accroître l'envie de ses ennemis. Oh I qne l'es- 
prit de Jésus est contraire à celui du monde qui 
ne cherche que le faste et l'ostentation ! Lequel des 
deux se trompe, le monde ou Jésus-Christ T lequel 
des deux voulez-vous suivre ? 

(i) Nonne hic estfaLri iilias? 

(9.) Qqo iiiodo hic litteras soit , cnm non didicerît ? 

(3) A Nazareth potestne ftliqnid esse boni ? 
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IP ENTRETIEN 

DU SEPTIEME JOUR. 

L*BSP1IT DE JÉSUS IfE CRAlIfT POINT hE TBAYÀIL Ifl 

LES SOUFFRAKCES. 

PRBHIBa VOIHT. 

CoKSiDBBEz les degrés de la patience que Jésaf* 
Christ noas a enseignée. 

1. Etre résolu à souffrir avec résignation. 
a. Etre résolu à souffrir avec indifférence tout 
ce qu'il plaira à Dieu , sans rien déterminer de soi- 
même. 

d. Endnrer sans donner aucun signe d'impa- 
tience. 

4* Ne parler point sans nécessité de ce que Ton 
souffre. 

5. Ne 8*en plaindre point ni extérieurement , ni 
intérieurement > mais laisser agir la bonté de Dieu, 
le loaer et le bénir au milieu des souffrances» 
sans lai en demander la délivrance. 

6. Ne témoigner point d aigreur ni de ressenti- 
ment à ceux qui nous donnent sujet de peine , 
mais les supporter avec douceur , et tâcher de les 
obliger. 

7. Ressentir charitablement le mal qu'ils font 
en offensant Dieu , prier pour eux, et offrir à Dieu 
ce que Ton souffre, afin qu'il leur pardonne. 

8. S'offrir à de plus grandes croix , si c'est le bon 
plaisir de Dieu , sans les craindre ou s'en étonner* 

g. Se glorifier et reposer en la croix , pour imi** 
ter Notre-Seigneur et pour lui plaire. 

lo. Persévérer dans la croix jusqu'4 la mort, et 
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ne désirer vivre que pour «ooffrir i Fexettipk de 
JésQS-Christ , et pour ea ping grande gloire. 

Ne vous reste-t-il point encore befuconp daeke* 
niin à faire , avant que d'être arrivé josqeflp-UT 
Cependant il y fcut aller , si vous voulez être pi^ 
fait ; mais que la difficulté ne vous étonne poiit*| 
appuyez-vous sur la grâce de Jésus-Christ , et nd* 
vez son exemple. Vous pouvez tout avec lui. 

flaGOVD FOIHT. 

Considérez Testime que Jésus-Christ tf^\ d(s 
souffrances; il est venu dans le monde popf |^ 
rifier son Père de la manière la plus parfaite. Qfii*!- 
t-il choisi pour cet effet 7 Là croix perpétudtaj 
sans laquelle il n'a jamais été un seul moment. Û 
a choisi une naissance basse , une vie laborfinifB» 
une mort cruelle et ignominieuse. Il a souffert If 
pauvreté , la faim , la soif , les calomnies > If fP^- 
8on , les chaînes , les fouets , les clous , les é^j^ 
le délaissement et la privation de toutes leif eonià- 
lations humaines et divines , jusqu'à s'écrier en 
mourant : Mon Dieu , mon Dieu ! pourquoi m'avei- 
vous délaissé? Il a conservé ses plaies même après 
sa résurrection , pour accroître la gloire du pfirajii 
par les marijues de sa patience. Il a institué le 
Saint-Sacrement et le sacrifice de lautel , o<k il a 
voulu se trouver lui-même en personne , ponr cé- 
lébrer )a mémoire de la croix. Il a relevé l'hon- 
neur de ce sacré bois , en le tendant vénérable à 
toutes les nations du monde. Il a mis ïe^ souf- 
frances , les pleurs , les larmes , l^s pers^cuiipns 
et les contradictions entre les béatitudes , inspi- 
rant l'esprit de la croix à ses plus grands amis et 
à sa propre mère. Après cela peut-on douter que 
ce ne soit l'esprit de Jésus ? Et si c'est l'esprit de 



Ji$vtB i peiit-<m refoi^er de SQqflfrir avec lui et pour 
l'amoçr 4e lai T Quand je n'espérerais aucune ré- 
êooipeqfe « ce me serait trop d*honneur de porter 
les livrées de mon Sauveur. 1! m'a laissa le modèle 
de \^ petîencQ * pour l'imiter et me rendre sem- 
1))abîe k \^i' Il faut que j'en exprime tons les traitf 
ep iqii Ti9 0t çn ma mort. 

TRoiszàMii Fonrr. 

Gonridéfe? le^ grundes lumières et les sublimes 
sentiments que Teçprit de Jésus nous a donnés sur 
les souffrances et sur la croix. 

1. Il nous apprend que la justice divine , pour 
châtier la désobéissance d'Adam et les péchés de 
ses descemlants , nous a privés de la. douceur dç 
tet beoréux état que nous possédions dans Tin- 
flocence originelle , et qu'ensuite elle nous a don- 
nés en proie à la mort , aux maladies , aux afflic- 
tions , à une infinité de misères ; par conséquent 
qu'il les faut prendre de la main de Dieu, comme 
autant d'effets de sa providence , qui n'est pas 
moins sage qu'elle est juste et équitable. 

s. Que la prospérité nous fait aisément tomber 
dans le vice; qu'elle nous jette dans Toubli de 
Dieu ; qu'elle nous précipite dans un abandon et 
up endurcissement de cœur, dont on né peut mo- 
ralement se retirer sans un extraordinaire secours 
de la grâce ; et qu'au contraire la croix nous hu- 
milie et nous fait retourner h Dieu , en modérant 
l'excès de nos passions violentes. Par conséquent, 
qu'il est raisonnable que j'adore les jugements de 
Dieu , et que je baise les verges dont il me châtie, 
les prenant comme des remèdes de mes péchés pas- 
sés , et des préservatifs salutaires contre mes nou- 
velles chutes. 
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3. Qde les exemples de cenx qui fiOBt foniUf 
dans la prospérité , et de ceux qai se sont rébrés 
par le moyen des afflictions , nous doiTent nrrir 
de préjugé ponr agréer Tétat de souffrance o&Din 
nous met. Que le premier ange se perdit dunbi 
lumières du ciel , le premier homme dans les dft- 
Lces du paradis , Salomon dans les plaisirs ^ pres- 
que tous les rois de Juda dans les grandeurs , et 
qu*au contraire Manassès se reconnut dans la pri- 
son , Nabuchodonosor daossonexilparmilesbéteit 
et tant d'autres fameux pénitents dan&( les disgrâces 
de la fortune. 

4. Que Dieu connaît nos inclinations , qn'il pré- 
voit les dangers où nous tomberions en cent di- 
verses rencontres ; qu'il est sage , qu'il non; aime 
et qu'il peut tout ; par conséquent , que nons denuii 
prendre en bonne part , et recevoir avec mxuat 
tout ce qui vient de sa main , nous confiant eaia 
bonté , qui fera tout pour le mieux , et toumeraà 
notre avantage les plus fâcheux accidents , si nom 
lui sommes fidèles. 

5. Que nous ne voyons jamais plus clairement il 
quel degré do charité et de vertu nous sommes ar- 
rivés, que lorsque nous souffrons avec une pa- 
tience vraiment chrétienne ; que Satan se moquait 
de la vertu de Job dans la prospérité ; mais que le 
voyant souffrir avec une constance héroïque , il 
changea son mépris en admiration ; en un mot , 
que plus le service que nous rendons à Dieu est 
difficile , plus il lui est agréable , parce qn*il est 
plus pur et plus parfait (1). 

6. Que Dieu fait tant d'état de la patience, qu'il 
récompense une affliction d'un moment |>ar-d0«itii 

(i) Patientia opas perfectam habet. 
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toute mesure , atee éminence et sublimité , d'un poids 
éternel de gloire. Si donc le malade endure le fer et 
le feu > pour prolonger sa vie d'un peu de temps ; 
ri lo soldat , pour un faible butin ou pour un peu 
d*lionneur , court tant de hasards , et supporte de 
si grandes fatigues ; si tous les hommes souffrent 
tant de travaux pour un petit gain temporel , n'y 
aura-t'il que le ciel et la béatitude éternelle qui 
soit à tel mépris , qu'on ne veuille rien endurer 
pour l'acquérir? 

mon Seigneur 1 je vous rends grâces de la lu- 
mière que vous me donnez pour reconnaître la di- 
gnité, la valeur , l'excellence de l'état d'une âme 
souffrance. Esprit de Jésus , qui éclairez mon àmet 
animez aussi mon courage , afin que je suive la 
vérité que j'ai connue , à savoir que vos fidèles 
4lisclples'8e gouvernent par des maximes totale- 
ment opposées à la créance du monde , et qu'ils 
mettent le vrai honneur dans les opprobres qu'ils 
souffrent pour votre amour, et tout le bonheur de 
cette vie dans la croix. 

IIP ENTRETIEN 

DU SEPTIÈME JOUH. 

L*BSP|IIT DE JÉSUS NE CRAINT POINT LUS HALADIES NI 

LA HORT. 

PHEMUa POINT. 

Jésus-Christ n'a point été malade, parce qu'il 
n'était pas bienséant que ce corps déifié , qui avait 
été formé par le Saint-Esprit du plus pur sang de 
la Vierge , fût sujet à la corruption et an dérègle* 
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ment des hamenrs ; mais il n'a pas laissé de tous 
apprendre comment il faut voas goayerner dam Isi 
maladies. Regardez le lit comme il a regardé It 
croix. II ne 8*y pouvait remuer ; il ne s'en poiftit 
dépreudre que par miracle; il y étaitdépendaaIlB 
tous les bommes; le nécessaire lui nianqatit;ilj 
fouffrait la soif , la douleur , l'ennui , le dâaisps- 
ment ; on lui tirait le sang de toutes les Teines; on 
lui donnait des breuvages de fiel et de vinaign; 
on le tourmentait en toutes manières, et Déanmbins 
il ne laissait pas de prier. En cet état , il n'est pu 
seulement l'exemple des malades , il est encore 
leur charitable médecin; faites qu'il soit le TÔtn; 
mettez votre confiance en lui; abandonnez-lni 
votre santé et votre vie; dites-lui de cœar : Eec» 
çuem amaf , infirmatur. Sachez qu'il vous aime 
toujours , mais qu'il n'a jamais plus de tenjraiw 
pour vous, que lorsque vous êtes malade. 

aacoiro fouit. 

Considérez pourquoi Jésus a voulu s'exposer à 
la mort : i. Pour la détruire et pour anéantir sa 
puissance et son venin, qui est le péché (i}. a. Pour 
nous adoucir la nécessité de mourir , et nous en 
ôter la crainte et l'amertume. // a goûté la mort , 
dit saint Paul , pour t amour de nou» tous ; comme 
un médecin goûte la médecine, afin d'encourager 
le malade. 3. Pour nous montrer comment il font 
mourir ; car puisque de ce moment dépend l'éter- 
nité , il était important qu'il nous apprît à le bien 
employer. 

TEOZSXBHI FOXXT. 

Considérez pourquoi Dieu nous a assujettis i la 

(i) O aon, «lo non tna. 
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mort après que Jésus-Christ l'a détruite : i. afin 
de mériter en mourant constamment et en faisant 
un sacrifice de notre vie , à l'exemple de Notre- 
Seigneur ; 2. afin d'éviter le péché par le souvenir 
de la mort ; 3. afin d'éteindre en nous les désirs 
de la terre , et d'augmenter ceux du ciel. Volons 
an èUf fidilest disait sainte Monique^ fidèks, volons 
ms deL Tandis que nous sommes en ce corps, nous 
sommet éloignés de Dieu et de Jésus- Christ (i). 

QUATAZSBIB POZJTr. 

Considérez que pour bien mourir il faut mourir 
comme ]ésus-Christ. 5t nous lui sommes semblables 
en la mort , dit saint Paul , nous le serons en fa 
gloire, u la vie de Jésus a été une disposition con- 
tiooeljdà la mort. 2. 11 s'en est souvenu souvent; 
il J'avait toujours présente. 3. lir^iccepta des mains 
de son Père contre toutes les résistances de la na- 
ture (2). 4* Il mit ordre à sa famille et à ses disci- 
ples. 5. Puis ayant tout accompli , il recommanda 
son esprit à son Père. Mourir ainsi , ce n'est pas 
perdre la vie^ mais passer de la mort à la vie 
éternelle. 

P' ENTRETIEN 

DU HUITEÈME J0U3. 

l'esprit de JÉSUS JOINT l'aCTION A l'oRAISON. l'A3»I0U11 
EFFECTIF A l' AMOUR AFFECTIF. 

PaSMZEa POINT. 

La vie active et la vie contemplative semblent 
d'abord contraires , Tune se plaint de l'autre; 

(x) PeregrinaiiAur à Domino. 
(2) Fiat volnntas taa. 

ToiiE 4* 6 
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Marthe se plaint que sa sœur est oiaiire ; l|ari| ps 
plaint qne Martbe est inquiète et qu elle internipipt 
son repos. Il est néanmoins aisé de les jvtiiEsr 
toutes deux. Elles ne sont criminelles ni i'nfai 
Tautre , dit saint Augustin, elles ne fonf piJPttk- 
sives ; elles sont toutes deux innocentea , eU^sasit 
toutes deux dignes de louange (i) ; Tane trayiilb, 
Tautre jouit du repos. Le repos de cellf^i n'iit 
point oisif ; le travail de celle-là n'est point tufiL 
Ce saint docteur en apporte la raison : C'est qis 
Jésus-Christ, qui est la source delà vie, estFai- 
teur de Tune et de l'autre , et les anime de sos 
esprit (s). Marthe aime Jésus-Christ , et cet asHir 
la fait agir; Marie aime Jésus-Christ» et cetaaoïr 
la fait jouir. Aimez uniquement Jésus-Christ i et 
suivez avec fidélité le mouvement de son 9Êfnît 
Yous ne pouvez faillir. Faites ce que tous vesÂreSi 
vous ne pouvez vous égarer , si vçus le failBi |ii 
cet esprit (3) 

* sacoiiD vourr. 

Il semble qu'il est plus difficile de les unir en- 
semble que de les justifier séparément ; il n'est pis 
néanmoins impossible. L'action n'empêche point 
l'oraison, non plus que la main en travaillant, 
comme dit saint Bernard , n'empêche point l'œil 
de voir; au contraire l'œil lui sert pour conduire 
son ouvrage. Le céleste époux ne laisse pas tou- 
jours Vépouse dans le repos ; après qu'elle a joui 
d'un doux sommeil , il l'appelle aussitôt à l'ac- 

(i) Nolla fecinorosa , nnlla desidiosa: ambae innocentes, 
ambae laodabilea. 

(i) Erant in illa domo dnae vit» , et ipse fons Titv. 
(3) Ama\ et fac qood tïs. 
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tim (l). Cette alliance de Tamour agissant et jouiV 
fant est nécessaire pour leur perfection. 

L'amoor agissant sans lamour jouissant est 
sujet à trois notables défauts : il s'empresse trop , 
témei* ces folles vierges qui oublièrent de rem- 
plir leof 8 lampes pour vouloir trop faire , et man- 
qnaat d'huile leurs lampes s'éteignirent. 

D fe trouble et perd la paix , parce qu'il veut 
plaire aox hommes et se contenter soi-même. 11 
i'épasehe an dehors et se dissipe , parce que le 
cœur le partage aux créatures » et s'écoule en plu* 
aieon iiàts déréglés ou inutiles; voyez si vous 
Aies sqet à ces défauts. 

L'araoïtraffectif n'est pas exempt d'imperfection 
quand il est seul ; il a ses taches aussi-bien que 
l'amoar effectif. 

Il présume trop de soi , et se voyant caressé de 
Dieu, il croit être déjà parmi les séraphins, et ose 
sonder les secrets de sa providence , en danger de 
s'éblouir et de s'aveugler par Téclat de la majesté 
divine (2). Il s'attache trop à ses pensées et à son 
propre sens, comme Naaman, quoique lépreux, 
se fiait à son jugement, et méprisait le conseil du 
Prophète. 

U fait plus d'état des consolations divines que 
des vertus solides, perdant le temps en de vaines 
eomp1aisances,etdemeurantiuutilo.LepèreRodri-v 
guez compare les goûts célestes aux biens-meubles 
qui se consument bientôt , et les solides vertus aux 
biens immeubles et fonciers , qui subsistent et du- 
rent toujours. Joignez les uns avec les autres , et 
servez-vous des consolations pour travailler avec 

(i)Sarge, prop«ra , arnica ni«a. 

(a) Scratalor majestatia opprimetur à gloria. 
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plus de joie et de perfection k racquiiitioii da 
vertus. 



TaozsiBHa vonrr. 



Le moyen de faire cet accord consigte en qwân 
points , qai sont autant de marques d'an arnsv 
parfait , qui est également effectif et afIGBCtif. 

I^ première est quand le cœur étant blessé d'a- 
mour t soupire fréquemment après Dieu» et qae le 
corps se mortifie en même temps ou soafTre d*étre 
mortifié. 

La seconde , quand Tâme est si étroitement liée 
à Dieu , qu'elle y pense sans cesse , et que le corps 
se lie en même temps au travail pour servir Dieo. 

La troisième , quand Tâme languit si elle ne 
brûle d'amour, et que le corps languit a'il n'est 
occupé pour Dieu. 

La quatrième, quand l'âme tombe en défailliBCfii 
ne trouvant rien dans la créature qui la poisn 
contenter , et que rien ne peut empêcber que le 
corps ne se consume au service de Dieu. 

Faites ici réflexion sur votre intérieur et sur b 
disposition de votre cœur. 

Souvenez-vous que ces saints religieux da dé» 
sert ne sont pas parvenus à une si grande anion 
avec Dieu en suivant leurs inclinations , mais ea 
se mortifiant dans les choses les plus saintes ; et 
bien qu'ils eussent un grand goût à chanter les di- 
vins cantiques , à lire , à prier , à goûter Dieu , ils 
ne le faisaient pas pour se contenter eux-mêmes; 
au contraire, ils se privaient volontairement de ces 
exercices paisibles , pour s'adonner à des œuvres 
de travail fort pénibles. Il est vrai que les âmes 
religieuses trouvent de grandes douceurs parmi les 
austérités et les rigueurs do la sainte religion ; 
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c'est principalement à elles que le Saint-Esprit dé» 
part ses précieux dons; mais pourtant elles n'y 
doivent chercher que le service de Dieu et la mor- 
tification de leur humeur , de leurs passions et de 
leurs mauvaises inclinations , autrement elles n'y 
trouveront jamais la consolation qu'elles préten- 
dent. Et pour cela il faut avoir un courage in?in- 
cible, pour ne se point lasser de combattre avec 
soi-même , parce qu'il y a toujours quelque chose 
à refaire on à retrancher. 



IP ENTRETIEN 

DU HUITIÈME JOUR. 

QUB JL'bSPRIT DB JÉSUS-CHRIST EST Ulf ESPRIT d'aMOUR 

FIDÈLE ET CONSTANT. 

vasBUfia vonrr. 

Itsus est le plus ancien de vos amis. 11 était de 
toute éternité (i). Son origine ne peut être plus 
glorieuse , puisqu'elle est divine f ni sa noblesse 
plus ancienne , puisqu'elle^ est éternelle. Au eom" 
meneement , dit saint Jean , était le Yerbe (s). Ce 
commencement devance tous les âges du monde , 
surmonte la durée de tous les temps (3) ; prenez-le 

(z) Egressas ejus ab initio, à diebns a?teniitatis. Fide D. Ba-^ 
stlium , a contra Eimom. ante med, et L. de Spiritii sancto , c. 6. 
Iddorum Velus. ^ h 3 , ep, 40a. Fulgentium, a ad Trasimund.^ 
chva initium Bemar.y S de consid, , c. 6. S. Cyrill.f l, i in Joann^ 
c. I. 

(a) In principio erat Yerbnm. 

(3) Qnod erat in priacipio, non clauditnr fine, non princi- 
pio praevenitnr. S, Ambr,^ L i de fide ^ c. 5, V, S. Hilariinn, 2 
de Trin, initio. 
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comme il vous plaira , vous n*y arriverez jamais 
par la supputation des années ; la multitude des 
siècles ne régale point , le nombre des jours n'y 
peut atteindre, et quelque espace de temps que 
vous puissiez vous fig[urer> je dirai toujours qu'il 
était auparavant. 11 était avant la bienheureuse 
Vierge qui lui a donné sa naissance temporelle , 
erat Verhum. 11 était avant le monde visible , qui a 
commencé avec le temps, et qui doit prendre fin 
avec le teihps , erat Ytrhum. Il était avant les 
anges qui sont immortels par Texcell^nce de leur 
nature , mais qui ne sont pas éternels par leur ori- 
gine , erat Verbum. Imaginez-vous autant de siècles 
que votre esprit en peut ramasser dans sa pensée , 
je dis pour la quatrième fois qu'il était aupara^ 
vaut y erat Verbum (i) ; et par ces divines paroles, 
je détruis , comme dit saint Basile, le blasphème 
de tous les hérétiques , qui soutiennent avec im- 
piété qu'il a été uii temps que le Fils de Dieu n'é- 
tait point (a). . 

«'.t Cette vérité /si vous l'avez bien conçue, votis 
*doit donner un grand respect pour le Fils de Dieu ; 

( x) Per hoc qaod dicitar in principio erat Yerbtini , otteii- 

.ditar quodcomqne principiam sive reriim temporalium, qtfod 

esttempat, sire aevitemarom, qnod eât aeyiini , sive qmod- 

cnmqae imaginariam extensam per multa secnla. D, Thom, 

in hune loe. 

Mens nostra non potest transcendere illnd erat. Semper 
enim occnrrit allias erat omni cogitatione et ascensn, lioet qois 
se elevet, nonqaam transibit erat. Anticipât iinem etprinci- 
pinm qaod nonpatitnr prseiro qaemqnam. Anastasius SinaîUif 
orat. I , vel i. i de rect. Jidei dogmat, 

(a) Quartnm die erat, et blasphemiam haereticornm con- 
cnlcabis, qui dicnnt, non erat. S. Jean répète quatre fois ce 
mot Erat. S, Basil. , hom z in hune locum» 
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et c'est en cette vue que son bien-aimé disciple a 
commencé Thistoire de se vie par l'éteraité de sa 
divine naissance , sachant , cormmé dit saint Chry- 
sostôme , que les choses anciennes sont plus véné- 
rables par leur antiquité (i). La raison est parce 
qu'elle leur donne plus de relief et de majesté par 
la préséance qu'elles ont sur les autres; secolide- 
ment, parce qu'elle les tire du. commdn , et que le 
teinpis détruisant les plus belles choses , comme il 
y en a pen qui résistent longuement à sa tyrannie» 
pins elles sont rares, plus elles nous semblent pré- 
cieuses; ta troisième lieu , parce qu'elle les ap- 
proche jltuê près de Dieu , qui est là Source de 
Vètre; ce qui nous fait croire qu'elles ont je ne sais 
quoi de dif in. Or, si cela est véritable, qu'y a-t-il de 
jilof près de Dieu que celui qui est dans le sein du 
Père éternel , et qui est un antre lui-mémel qu*y 
a-t-il de plus rare que celui qui est unique (2) t 
et enfin, que peut-on s'imaginer de plus majes- 
tueux que celui qui marche à la tète de toutes les 
créatures , devant toutes les grandeurs mortelles , 
detant toutes les puissances invisibles et visibles 9 
devint tous les êtres qui le suivent de si loin , qu'il 
y a entre deux un intervalle infini qui les sépare. 
Rendez donc , avant toutes choses , hommage à la 
naissance du Verbe; adorez-le dans son éternité , 
regardez-le comme Y Ancien de$ jours , non moins 
ancien que le soleil qui le produit. Recevez avec 
honneur ces paroles sacrées : In prineipio erat 
Yerbum (S. Hieron. , prologo in Matth.}, vous sou- 

(i) Noverai hommes ià , qaod antiqaias est, maxime ye- 
nerari , propter hoc primom dicit in prineipio. S, Ch/ysosi, ^ 
hom, z lit Jùann, 

(s) UnigeiiiUM qui est in sinn Patris? 
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venant qu'elles sont yennes da ciel , selon le té- 
moignage de saint Jérôme , parmi les toniiemset 
les éclairs , pour montrer qu il ne les iaut méditer 
qu'avec de grands sentiments de respect. 

Cette crainte respectueuse ne doit pourtant ria 
diminuer de la tendresse ni de la force doTOtre 

I 

amour ; car si sa naissance est étemelle , sa charité 
Veii aussi. Il vivait dans l'éternité infiniment heu- 
reux et suffisant à lui-même ; il jouissait da tré- 
sor de son essence et de ses perfections souveraines 
sans avoir besoin de vous , et néanmoins il vous 
aimait dès lors et vous portait dans son cœur; il 
projetait votre création , votre rédemption et votre 
salut ; il traitait avec son Père et avec le Siiat- 
Esprit de son incarnation , de sa vie , de saniorty 
et sa bonté l'obligeait, parmi les délices de laMi- 
titude> à penser aux moyens de participer kiM 
misères. Comment pourriez-vous donc vous enr 
pécher de Faimer , puisqu'il vous a aimé ai long- 
temps avant que vous le puissiez reconnaître! 
avant même que vous le puissiez savoir t N*est-il 
pas juste que vous soyez fidèle à répondre au x mov- 
Tements de son amour, puisqu'il a été si généreux 
à vous prévenir. Pensez donc à lui durant Ies,an- 
nées de votre vie qui sont si courtes , puisqu'il a 
pensé à vous dans son éternité. Regrettez le temps 
non-seulement que vous ne l'avez pas servi , mais 
que vous Tavez offensé par tant d'infidélités. Il n'a 
jamais été un moment sans vous aimer et penser à 
vous : se rougissez-vous point de passer vos plus 
belles années dans l'oubli de ses bontés et dans le 
mépris de sa grandeur? Verbe éternel^ je vous 
adore comme l'ancien des jours , et je vous aime 
de tout mon cœur comme le premier et le plus 
ancien de mes amis. Hé I que j'ai mal employé le 
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temps de ma vie , puisque je l'ai passé sans vous 
limer? Beauté ancienne et toujours nouvelle que 
j'ai si tard connue, comment puis- je réparer une 
telle perte? Sera-t-il temps de commencer à tous 
serrir quand il faudra cesser de vivre? Non, je 
Be veux plus différer à me donner à vous. Je me 
reods , mon Dieu , à votre amour , et je ne veux 
pins yivredans le temps que pour apprendre à vous 
aimer dans l'étemité. 



SECOITD POINT. 



lésus est le plus fidèle de vos amis , et comme il 
est immuable dans son être par le privilège de son 
éternité bienheureuse , il n'est pas moins constant 
dans son amour par les inclinations de sa bonté. 
L& temps est un crayon imparfait et une image 
mobile de Téternité qui ne change point. De là 
fient qu'on attribue au Fils de Dieu toutes les dif- 
férences du temps , à savoir le passé , le présent et 
favenir , pour'exprimer la gloire de son éternelle 
taissance , qui les enferme toutes avec éminence ; 
mais 11 n'y en a aucune qui lui convienne mieux 
que le présent (i). Nous pouvons dire avec saint 
Angnstin qu'il a été, parce qu'en effet il n'a ja- 
mais cessé d'être (2). Nous pouvons aussi dire qu'il 
sera , parce qu'il ne cessera jamais (3). Mais il vaut 
encore mieux dire qu'il est, parce que l'être divin 
dont il jouit pleinement, et la félicité qui l'accom- 



(i) Non vîvimns prœteritnm aut futnram, sed semper prœ- 
sentl ntimnr. Hoc enim solnro tempns est, qnod ipsiim eolom^ 
qnia solnm tempus est, imago esse dicitar rov aiœns ^ îd est, 
xternitatis. Marins Victor , /. 4 , adversus Arrium, 

(a) Fait, qoia nnnqnam défait. S, Aug, ^ tract, 99 in Joann, 

(3) Erity qaia nnnqaam deerit. 
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pagDC est immuable et toujours préscate {i). £m 
diff^^rencesdu passé et de l'avenir sont den filni 
d<^lacliées du temps , comme dit saint Gr égww fc 
Nazianze , qui ne sont propres que d' 
fragile et changeante , d'autant que Y 
ce qui n'est pas encore, et Vautre ce qDia*wl|hii 
Or ces deux défauts ne conviennent pas mm TaAi 
qui mesure son être parTéternité (i). D 
d'bui ce qu'il a été de toute éternité {%) , c'i 
dire toujours également sage , également poisnat, 
également saint; toujours plé^n de gloire, pléiade 
richcHMes , plein de majesté ; toujoura aeadblahlei 
lui-même , contemplant du centre de aon étanité 
le changement de toutes lès créatures, aanachaa- 
ger ni varier* non plus que le centre , qnia'ICiBC 
qu'un point indivisible au milieu du cerebi vsif 
tourner autour de lui toutes les lignes qmffoar 
vrenl vers la circonférence , et demeore loqsvt 
Immobile. Or, s'il est immuable dans sonétni 
dttUM Noii jugement et dans sa grandeur , il n'flit 
pNN moins constant dans son amour. La Yuedeaoi 
hiKratitudes no l'a jamais refroidi , et quelque 
haine qu'il ait pour le péché, il n'a pas laissé d'ai- 
mer les pécheurs jusqu'à donner sa vie pour les af- 
fratiohir de la mort. O force admirable de l'amoar 
divin 1 nos miiitNres ont eu assez de pouvoir sur soa 
fiiMjr pour lui faire assujettir son éternité avi 
changements et aux vicissitudes du temps , mail 

( i) K«l, quiii Nitiu]»pr tht. Vide eumdem in Ps. 89. 

(9) (MirUliu heri «t hudiè. Vide puleher, locumapudS, Btnu, 
Hrm. 1 ( iM Cunt, 

(.1) ^4trriiit4i4 ont tiitiriuiuAbiHs vit» tota simol et per^ta 
pOMvnûo. iitvtiuj quinto de consolât, près. 6. Idem, kabet />• A^ 
Himns , c. «4 Sfomo/. 
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nos péchés n'ont pa lui faire changfer d'inclination 
pour nous , ni perdre le dessein qa'ii avait pris de 
noua sauver. 

Apprenez de là que le Fils de Dieu est l'ami du 
monde le plus fidèle , comme il est le plus ancien. 
Qoe si son exemple ne vous a point donné jusqn*icr 
de Csrmeté ni de constance dans son service » que 
▼ofre l^èreté vous donne au moins de la confu* 
non. Que vous êtes peu égal à vous-même I Votre 
cœar n'est jamais en même assiette ; vous n'êtes 
jamaii deux instants de suite on même l^omme (i). 
Tant de fois vous lui avez promis d'être plus fidèle, 
et tant de fois vous loi avez faussé la foi. Deman- 
dez-lui pardon de votre inconstance , et si vous ne 
pouvez vous exempter de changement , changez à 
1m honne heure, mais que ce soit de bien en mieux. 
Changez de coutume, changez de cœur , changez 
de sentiments , et quand vous aurez une fois quitté 
le monde, quand vous vous serez laissé vous- 
mém«, liez- vous à Jésus- Christ et ne rabandon- 
nez jamais. 

Apprenez « en second lieu, que vous n'avez point 
de plus ferme appui dans vos faiblesses et dans vos 
besoins qoe celui du Fils de Dieu. Nevousfiez point 
à l'amitié des hommes , parce qu^elIe est volage, ni 
à leurs promesses , parce qu'elles sont trompeuses, 
ni à leur puissance , parce qu'elle est trop faible. 
Aujourd'hui ils sont, demain ils ne seront plus. Il 
n'y a que le Fils de Dieu qui est toujours le même, 
et qui peut dire : Je suis celui qui suis. Ce n'est pas 
sans mystère qu'en prononçant sur le point de sa 
mort ces paroles miraculeuses : Ego sum , cette 

(i) Qui qnasi flos egreditar et fogit velat umbra, et nun- 
qaam in eodem stata pennanet 
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troape de soldats qui le cherchait parmi les Uaè- 
bres , tomba à la renverse , les yenx en hanti k 
visage tourné vers le ciel , pour leur apprenènl 
demander pardon de leur insolence , et noutt* 
seigner en même temps que lorsque Ton eompui 
avec Dieu Tétre des créatures , elles fuient, ellM 
tombent , elles se perdent et s'abîment dans 11 
néant. le grand abus de s'attacher à des biw 
légers et périssables, comme &*ils étaient dnrablsi 
et permanents , quoique l'expérience nous iaHB 
connaître leur fragilité et leur inconstance, et nom 
contraigne cent fois le jour de condamner la pb- 
sion qui nous aveugle I Pitoyable faiblesse qui 
nons fait si souvent repentir de notre folie , sans 
jamais en être plus sages. vérité souverainef foi 
ne nous trompez point, immuable appui dsiHV 
espérances , ne permettez pas que je m'éldgM Al 
vous. Vous êtes le centre de tous les cœurs , bon 
duquel il n'y a point de stabilité ni de repos; n'a- 
bandonnez pas le mien à l'inconstance volage des 
créatures. Ce cœur vous appartient , ne donnes pi 
le sceptre de votre empire à des maîtres illégiti- 
mes dont la faveur n'est qu'une ombre et le pou- 
voir qu'un néant (i). 

T&OXSZBIiaS VOXMT. 

Jésus est un ami qui ne meurt point , et qui sera 
toujours le même. L'éternité a deux prérogatives, 
pour parler avec Tertullien, l'une d'être sans com- 
mencement , et l'autre de n'avoir point de bout ni 
de fin (2}. Toutes deux contribuent également à la 

(i) Ne tradas, Domice, sceptrnm tnnm his qnînonsnat. 
Esther. 

(2) Qnis alins aîternitatis status qaàm semper faisse, et fa- 
tamm esse ex prwrogaliva nnllins iuUvvet. (viiU. TtfimiLad%*trs, 
Nermogenem , c. 4. 



9a quaêrii^e reÉraiie. "^ 133 

gloire da Verbe, et relèvent infiniment la noblesse 
de 8on origine* Comme sa naissance est sans com- 
mencement , elle sera sans fin et sans terme; aussi 
fSedlait-il , pour être divine, qu'elle fût immortelle, 
parce qu'il n'y a rien en Dieu qui ne soit aussi du- 
rable que lui-même (i). Toutes choses vieillissent 
sor la terre • leur être n*est qu'une continuelle de- 
lailIaneOf et plus elles s'avancent en âge, plus elle^ 
s'approchent de leur fin. Voilà pourquoi les grands 
de monde n'ont pas sujet de se glorifier de leur 
fortune. Cette vaine grandeur qui les rend super- 
bes , ne peut être de longue durée , puisque leur 
vie , qoi en est la base , n'est qu'une mort conti- 
nuelle (s). lis régnent comme les dieux de la terre, 
mais ils meurent pourtant comme des hommes, et 
quelque «ascendant qu'ils prennent sur leurs sem- 
JblablÎM , leur élévation n'est qu'une chute , puis- 
qu'ils s'élèvent comme la fumée qui se perd en 
Taira mesure qu'elle y monte. Il n'y a que le Fils de 
Dieu qoi demeure et qui ne meurt point , dit saint 
Augustin (3). Il sera toujours ce qu'il est , sa gloire 
■e perdra rien de son éclat par le cours des siècles, 
parce que sa vie divine est une continuelle nais- 
sance > que chaque moment de l'éternité fera pa- 
raître toute nouvelle. Son Père l'a vu naître dans 
son sein avant que les cieux eussent jamais donné 
le jour à la terre (4); il le verra naître encore après 
qu'ils auront achevé leur course. Les cieux passe- 

(i) Non aliad annl Dei et alind ipse Deas, sed anni Det 
aetemitas Dei est, œtemitas ipsa Dei sabstantia est , ete. S, Aug» 
in Ps, loi. 

(a) Yidi impium exaltatam sicat cedros Libani : transivi^ 
et ecce non crat: qascsivi, et non est inventus locas cjus. 

Ps, 36. 

(3) Unus est qui stat et non transit. S, Aug, in Ps, 89. 

(4) Ante Laciferam genui te. Ps, 109. 
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ronC , maif TOUS, 6 mon Dieu , seras tonjoiirg Vi« 
▼aat et glorieux dans la compagnie de votre Fils (i). 
Autant que la plus noble intelligence peut imagi- 
ner d'instants « d'heures, de jours dans réterni té, 
vous lui direz autant de fois avec une complaisant^ 
infinie.: Je vous ai aujourd'hui conçu dans mon 
sein , et en vous donnant naissance , je vous ai com- 
muniqué tout de nouveau mon être , mon pouvoir, 
ma félicité et tous les attributs de ma gloire ($). 

Si vous avez de l'amour pour le Fils unique da 
Père éternel , prenez part à la joie de sa naissance , 
comme si elle était toute nouvelle ; estimez - voua 
heureux de lui appartenir comme le plus hamble 
de ses esclaves , et si votre condition vous oblige à 
la servitude , tenez à grand honneur de servir un 
mat tre qui ne meurt jamais, et qui rend sesjservi-* 
teurs immortels ; trois choses sont en notre choix/ 
un mattre, un héritage et un ami.Pour nenous poial 
tromper, il faut choisir un maître qui ne puisse 
mourir, un héritage qui ne puisse dépérir-* un 
ami qui ne puisse dé faillir. C'est ce qui ne se trouye 
point dans le monde. Les biens qu'il promet pour 
récompense ont deux défauts essentiels , ils ne sont 
ni solides ni durables (3). Cette ombre de gloire , 
cette apparence , ce fantôme que vous poursuivez 
à perte d'haleine , et pour mieux dire à perte de 
corps et d*âme , vous fuit avec une extrême vitesse , 
et vous>méme en pensant le suivre lefujez aussi. 
Il fuit d'uD côté, et vous de l'autre , vous le quit- 
tez ou il vous quitte , et quoiqu'il vous fâche de 
vous séparer , la mort se mettant entre deux , voui 
ne pouvez éviter ce divorce, il y a seulement cette 

(x) Ipsi peribant ; ta autem permanés. 

(2) Ego hodiè genni te. 

(3) Prxterit figura hajns mohdi. z. Cor,, 7. 
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différance qua la mort qui vous enlève du nmide , 
ne touche poiat à^otre âme . elle n'a prise que sur 
le corps que vous tenez de la terre ; si bien que Ton 
peut dire d'un homme mort , qu^il est et qu'il n'est 
plas ; il n'est plus ce qu'il était selon le corps , il 
rabsiste encore selon l'Âme, qui reçoit dans l'éter- 
HÎté la récompense de sa bonne ou mauvaise vie. 
Dites-moi où sont ces grands saints qui nous ont 
laissé ane si douce mémoire de leur vertu 7 Ils ne 
sont pins , et ils sont encore ; ils ne çont plus dans 
les soalfrances , dans les travaux et dans les larmes 
de la pénitence; mais ils sont dans les délices et 
dans les félicités du ciel ; ils ont quitté une vie 
morlelle, e( ils jouissent maintenant des avantages 
d'ane lie glorieuse et immortelle. Tout au con- 
fmjre qne sont devenus ces impies qui ont rempli 
ie monde de leurs crimes et de leurs désordres? Ils 
sont et ne sont plus ; ils ne sont plus dans Thon- 
neor , ni dans les grandeurs , ni dans les prospé* 
rites do monde ; mais ils sont dans un repentir 
étemel de les avoir trop aimées. Ils ont injuste- 
ment méprisé le service de Dieu pour vivre un 
moment de temps dans un infâme libertinage , et 
Dieu leur fait justice dans son éternité , les châ- 
tiant selon leur malice. Ils souhaitent la mort pour 
trouver la fin de leurs peines , et la mort s'enfuyant 
devant eux, les laif^se dans le désespoir et dans 
l'impossibilité de n'être plus ce qu^ils sont, c^est- 
à-dire , infiniment malheoreux. Pensez à ceci • 
âme chrétienne . et souvenez-vous que vous servez 
nn maître dont l'empire est éternel (i) , et que s'il 
couronne les services de ses fidèles sujets de Tim- 
mortalité bienheureuse , il punit aussi les rebelles 
d'une éternité de supplices. 

(() Cajas regni non erit^finis. Symb,Jidei, 
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m* ENTRETIEN 

DU HUITIÈME JOUR. 

I 

JÉSUS-CHRIST DANS LE SAINT-SACatEMENT EST ^B MZU 
DB IfOTBE PERSE YBRATrCB. 

niBMiBa Fonrr. 

JÉsus-CuRisT est avec nons dans le Saiot-Saere- 
ment jusqu'à la consommation des siècles , par un 
miracle de sa toute-puissance , de sa sagesse et de 
sa bonté , qui le rend présent par toute la tem 
d'une présence stable » invisible, spirituelle et 
universelle. 

1. Présence stable; car c'est dans ce sacrement 
que son amour le tient prisonnier dans les Ireo^ 
d'une charité invincible, qui l'attache indiuol^ 
blement aux espèces, sans les quitter tandis qu'éUei 
demeurent entières, sans prendre autre mouve- 
ment que celui qu'on leur donne lorsqu'on poite 
l'hostie. 

2. Présence spirituelle et invisible ; car il est 
tout en chaque partie de l'hostie à la manière des 
esprits , pour nous apprendre à rendre nos corps 
spirituels , et à vivre d'une vie cachée et dégagée 
de tous les sens. 

3. Présence universelle ; car il est en tops les 
lieux du monde où il y a des prêtres qui consa* 
crent, donnant ainsi à son humanité sainte une 
espèce d'étendue immense pour quatre raisons 
considérables. 

La première, pour sanctifier toute la terre et 
réparer toutes les injures que les hommes font à la 
majesté divine ; ce qui était fort nécessaire , car 
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adtreiiMiit qui eût pa apaiser la colère de Dieu 
irrité par tant de crimes? 

La seconde , poar prendre l'empire de tons les 
CGBnrs , comme les rois , lorsqu'ils ont conquis oné 
place forte , y entrent victorieux pour en prendra 
possession par lenr présence. Nos cœars sont les 
pins chères conquêtes du Fils de Dieu. Il en a 
triomphé dans la croix. Son plaisir est d'y régner 
et de les posséder absolument. 

La troisième , pour traiter et converser £imiUè-^ 
rement avec nous (i). 

La qpiatrième , pour être l'asile et le remède 
présent do tous les maux. Quel prodige de bonté , 
d'avoir employé toute sa sagesse et tout son pou- 
voir pour fidre en notre faveur tant de merveilles, 
afin de nous secourir dans nos misères en tout temp^ 
el en tous lieux ? Quel motif plus puissant potfr 
Dons exciter à le servir constamment , et à garder 
iaviolablement les résolutions que nous avons 
prises de vivre de son esprit, et d'être parfaitement 
et uniquement à lui. En hommsge de cette admi- 
laUe présence, visitez le plus souvent que vous 
pourrez le très-saint Sacrement » et amenez toutes 
vos puissances captives pour les assujettir à son 
empire , et vous offrir à lui pour adorer , aimer , 
publier et défendre ce mystère «ivers tous et 
contre tous. 

SEGOirn ronrr. 

Jésus n'est pas seulement avec nous dans le Saint- 
Sacrement , il est à nous ; il n'y demeure pas seu^ 
lement , il s'y donne par une donation irrévocabloy 
parce que les dons de Dieu sont sans repentir , 

(i) DeliciaB meae twc cnmfiliis hominnm. 
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comme ils sont, sans obligation et sans prix. UIi 
réitère néanmoins tous les jours, afin qu'elle mU 
toujours nouvelle; de môme, en quelque façon, fv 
le Père éternel communique à tout moment toiA 
sa substance à son Fils, et ce Fils unique ae réftn 
à son Père par un fidèle et continuel renvoi. Ai 
reste, que ne fait-il pas pour se donner ainrit Die 
dénué de tout; il n'a pas même Tusage de aes aeni 
ni des organes du corps. Il j est dans une pauvreté 
extrême. 11 s'expose à tout, et quoiqu'il y soit si 
mal reçu et si maltraité de ses créatures, et qu'ilait 
prévu de toute éternité labus qu'on ferait de ce 
riche présent , rien ne peut empôclier les effeti de 
sa libéralité. 11 se donne pour être notre vie, notre 
trésor, notre béatitude, notre tout. Il faudrait dm 
éternité pour expliquer jusqu'où va l'excès de axa 
amour, et dire quelque chose des merreillei in- 
compréhensibles qu'il opère dans nos âmes , pont 
nous rendre participants de la vie divine qu'il 
mène avec son Père (i). Son Esprit-Saint éclaire le 
nôtre, son âme nous sanctifie, sa sainteté imprima 
une certaine excellence dans nos bonnes œuvreSt 
qui les rendent dignes de Dieu ; sa sagesse nous 
gouverne ; son immortalité nous donne part à la 
gloire éternelle ; en un mot , toutes ses perfectioas 
infinies nous sont données par participation dans 
ce mystère, et cela pour jamais. L'union qu'il a 
avec nous tient de Tunion hypostatique , qui est 
éternelle, c'en est une extension qui est indissolu- 
ble de sa part ; car il est l'âme de notre âme , et 
comme l'âme est toujours unie au corps jusqu'à la 
mort, de même le Fils de Dieu ne se sépare de 

(i] Sicut misit me ylvens Pater, et ego tîto propter Patrenu, 
et f|ui mandacat me ^ el ipse vivet proprer nie. 
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Dons que par le péché mortel. Tandis que nous 
adhérons à lai par amour , nous ne le perdons ja- 
mais; et quoique sa présence corporelle cesse 
lorsque les espèces sont corrompues , il est néan^ 
moins toujours à nous. 

Pourquoi donc ne serai-je pas toujours à lui 1 Ah I 
|e Teuxy Seigneur , me donner irréYocablement à 
vous 9 et je ne m'en veux pas séparer un seul mo- 
ment. S* il faut pour me donner A tous me dénuer 
de tout, et ôter pour jamais toutes les créatures de 
mon cœur , je le veux , mon Sauveur , j'y consens f 
et ma résolution est de donner le tout pour le tout, 
le sais qnemon esprit est léger et inconstant; maia 
vooséles assez puissant pour soutenir ses faiblesses* 
Le moyen d'être immuable est de s'attacher à 

TOUS. 

TAOXSlàMB POZIIT. 

Jésus-Christ dans le Saint-Sacrement n'est pas 
seulement à nous , il est en nous. Il ne s'y donne 
pu seulement , il s'applique et s'imprime intime- 
ment dans nous. Cette union est si admirable, 
qu'il est impossible de trouver rien de semblable 
dans la nature. 

Il n'y a que Tunion que le Fils de Dieu a avec 
son Père étemel , et celle de tous les deux avec le 
Saint-Esprit, .qui nous en puissent donner une 
assez noble idée, parce que c'en est l'original et le 
modèle. Mais qui en pourrait parler dignement t 
Contentons-nous d'en former quelque image im- 
parfaite , et autant que la bassesse de nos esprits 
en est capable. 

Voyez comme le cachet s'imprime sur la cire, 
qui en reçoit tous les caractères et tous les traits* 
C'est ce que fait le Fils de Dieu , qui est le cachet 
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du Père éternel (i). Il imprime dans le fond di 
notre âme tous les traits de ses irertus par le mojM 
da Saint-Sacrement, et nous rend humbles par élit 
comme lui , doux et patients comme loi, p«n A 
innocents comme lui. 

Voyez comme le greffe enté sur le saaYafioi 
lai donne sa vertu et sa vigueur » et communique 
à ses fruits toute leur bonté et leur douceur. G'eit 
ce que fait Jésus-Christ par la divine eucharistie; 
il donneàTâme une céleste vigueur pour produire 
des actions dignes du ciel, qui la rendent fort 
semblable à lui. 

Enfin j voyez comme la nourriture que nous pre- 
nons se partage à tous les membres avec une adîni- 
rable justice distributive» et devient une même 
chose avec nous, étant changée en notre subslmeap 
Cest ce que fait Jésus-Christ dans ce mystëre,ilw 
donne à nous comme notre nourriture , avec cette 
différence , que nous ne le changeons pas en nooif 
mais il nous change en lui. Il n'y a partie de notre 
corps ni puissance dcFâme qui n'en soit sanctifiée. 

Finissez cette retraite par une sainte résolntion 
de vivre* le reste de vos jours de l'esprit de Jésus» 
et de vous présenter souvent devant le Saint-Sacre- 
ment pour obtenir cette grâce, prenant pour votre 
conduite cette maxime du père Thomas Sanehes 
de la compagnie de Jésus : Tout mon soin sera dé- 
sormais d'honorer Jésus dans l'adorable eucharis- 
tie (2) , et de l'imprimer si profondément dans mon 
Ame , que toutes mes pensées , mes paroles et mes 
actions portent les traits de ses vertus et le sceaa 
de son amour. 

(x) Qutfiu Pater signavit Deas. 

(a) Ornais mea cura erit venerabilif eackarUtia. 
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^lÉctam èom Chritto ami- Convention dévote $t amou'^ 
CAbile» retue avec Jésiu-Ckrist. 

suavissime rerum très-doux Seigneur 
Dam^ 0tt Jeiu (i) , seio de toutes choses , mon 
amnêmeum bonum, ium- adorable Sauveur, je sais 
mamquefelieitatemaebea' que tout mon bien, ma 
tiiuémmn in te uno esêe félicité et ma béatitude 
eonêUtutam. Id etiam «t- est en vous seul ; et je 
tnul inteUigo eommitlen- suis également persuadé 
dwn mihi non esie^ ut vel que je ne dois pas m*é- 
ad rMmenhm à te disce- loigner tant soit peu de 
dam, iêdimni studio eni- vous , non pas même un 
Unium , uf Obi arctissimè moment, mais que je dois 
eonjmnçar, ideèquemeng faire tous mes efforts 
mAi Ht eritgue etiam stU" pour m'unir trës-étroite- 
àium efficiendi, ut nuUum ment avec vous. C'est 
têmporie momentum ela- pourquoi mon désir est 
haiur^ quo non stabiliam de faire en sorte que je 
00 eonfirmem ea omnia ne laisse passer aucun 
fism hàctenus comttlui. instant, auquel je n'exé- 
Asque ut proposttorum cute et ne confirme tou- 
Unaeior sim, fas sit mihi, tes les résolutions que 
Deuê meus, sic tecum pa- j'ai prises dans cette re- 
eisei, ut quandlu in vivis traite. Et afin que je sois 
degam, sicut nullum prœ- plus fidèle à les garder , 
terfluet temporis momen- agréez , mon Dieu , que 
Itim, quo non respirem; je fasse ce pacte avec 
sie ratum fixumque sic vous» que comme il ne 
hunquam omittere, quin se passera aucun moment 
te adorem, diligam et lau- de ma vie sans que je 
dem, studeamque àmundo respire , aussi je sois ré- 
abhorrere, zelodivini ho- solu de n'en laisser écou- 

(z) Ex P. Blasio Palmade açtibus Diitutum in^e. 
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1er aucuB sans vous ado-, noris ae tabitiê praxim' 
rer, sans vous aimer, rumardereftittureUftà' 
sans TOUS bénir et sans mittere mût peeeata m 
m'étudier à méprifer et detestari, amare prosSr 
abhorrer le monde , à mum , humilitatem tum, 
brûler du zèle de votre paupertatenif OMlifafaii, 
gloire et du salut du pro- obedieniiam , iimpUdtê' 
chain, à vous respecter « /em et mamuetuidinm 
à me soumettre à vous , imitari , leque , «I hm 
h détester mes pécb es, à tmfeirem ,a9iidui$ ptici' 
aimer le prochain, k huilaceuere. Atq^iuhm 
imiter votre humilité, meam eue men,tem,am 
pauvreté, chastetés obéis- summâ animt demittùmê 
sance, simplicité, dou- coramdivina tua wiajn- 
ceur, etenGnà vonspres- iate^B. Yirgine^ ewrÛfm 
ser sans cesse par mes cœlesti univerêâ pr^Ufor» 
prières de m'accorder Hanc itponsionem wnm t 
cette grâce.Ponrceteffet, Domine Jesu, pro fco« 
jeproteste devant votredi- momento, ïongèque imh- 
vine Majesté, et en la pré- turis temporibuê, juberor 
sence de la bienheureuse tametse, iacrosanetamgw 
Yiergeetdetoutela cour eam pacUonem graiioiii^ 
céleste, avec tout le res- itmo tuo fatore attmiÊM 
pect et la soumission que obsigna. Amen. 
je vous dois > que c'est là 

mon dessein et ma résolution, que je vous suppliai 
mon Seigneur Jésus , de ratifier à présent et pour 
toujours, et de la munir du sceau de votre très- 
gracieuse faveur pour toute Téf ernité. Ainsi 8oit-il« 
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GINQUIÈME RETRAITE, 

9O0M. ACQVÂaZR LA TAXX. DV CŒUR PAR LB RBaLBimiV 

DS8 PASSIONS. 

■ ■ ■ ■ ■ ' ' " ' ■ ■ ■ ■ •■-■«•e»;?!— Mal 

POUR LA VEILLE DES EXERCICES. 

FiGVRBz-vocs que yotre ange gardien voas coR'- 
dait en esprit dans un profond désert où il n'y a 
que Jésos-Christ , la bienheureuse Vierge et vous , 
poar y passer ces jours de retraite en leur sainte 
compagnie , loin de toutes les créatures, comme 
si elles n'étaient point, afin de ne vaquer qu'à Dieu 
et à votre perreetion. 

Représentez- vous qu'à votre arrivée Notre-Sei- 
gneur vous dit ces amoureuses paroles: Yotre cœur 
estait droit comme le mien ? 

Là-dessus voyez ce que vous lui pouvez répondre; 
puis vous tournant vers la bienheureuse Vierge , 
priez-la qu'elle vous obtienne la grâce d'entre- 
prendre généreusement cette solitude , pour re- 
trouver votre cœur, qui s'est égaré parmi les créa- 
turcs , pour le reformer sur le modèle du coeur de» 
son Fils , pour le faire rentrer dans ses desseins » 
dans ses pensées , dans ses affections , et pour lo 
remettre en Dieu , qui est son centre et le lieu de 
son repos. 

Pour profiter des exercices spirituels, il n'ert 
pas nécessaire de faire un effort violent sur l'ima^ 
gination , pour s'appliquer à la méditation , Ta* 
dresse et la douceur y servent plus que la force». 
Qn'uRe porte soit bien fermée , c'est en vainiqu'u» 
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homme se tourmente pour rouvrir à coii(ih 
poings et de pieds ; un enfant avec la dèt ffl 
tournera adroitement, l'ouvrira saaa pekia 
moins de rien. 

Le secret est d'agir beaucoup du cœur, deiMAii 
la foi en exercice , de s'appliquer les ciioseï fM 
l'on considère, pour la fin que Ton se propose, A 

surtout d*ôlre dans un grand abandon de soî-nèWt 
pour faire ou quitter ce que Dieu fera cjnnaitn, 
avec une ferme résolution d'y donner toas sessoiiii 
et de s'y employer de tout son pouvoir. 

PREMIER JOUR. 

LB RÈGLEMENT DES DÉSIRS. 

Figfurez-Yous que Jésas-Christ yons demande ^idiMat 
les désirs do yotre cœur, pouvez-yous dire : Je MtM 
que Dieu et mon salut ; tout le reste m'est indifléfWt* 
Pensez-y bien. 



MÉDITATION I. 

Quid mihi est in cœlo f et à te quid volui super temmîDeuf 
cordis mei » et pars mea Deus in mtsmum. 



FBBMIBR FOIMT. 



Qu'y a-t-il pour moi dans le ciel (i) ? Dieu seiili 
Je yeux Dieu ; je ne veux que Dieu. 

Considérez qu'il n'y a rien dans le ciel qui soit 
souverainement aimable et désirable que Jésof- 
Christ. Tout mon bonheur sera de le voir, de Fai- 



(i) Quid mihi est in cœlo ? 
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mer et de le posséder dans Téternité : tout le reste 
le rapporte à lui. C'est pour Tamour de lui que 
les saints vivant encore ici-bas , prennent tant de 
plaisir à regarder le ciel ; c'est lui que leur cœur 
y Ta cbercher , c'est après lui qu'ils soupirent. 
Dumnei , mes frères , la liberté à mon âme de re- 
garder le ciel et non pas la terre ; laissez-lui 
prendre sa route pour*aller à mon Seigneur Jésus^ 
qui est tout mon bien et le seul objet de mes dé- 
sirs , disait saint Martin en mourant à ses disci- 
ples » qui le priaient de se tourner , pour prendre 
nn peu de soulagement (i). Est-ce là votre dispo- 
sition , âme chrétienne ? Pouvez- vous dire que ce 
n'est pas tant le paradis que le Dieu du paradis 
qne vous cbercbez ? que vous voulez Jésus-Christ, 
et que vous ne voulez que lui l Elevez donc votre 
esprit jusqu'au trône de sa divine majesté ; perdez 
de vue les plus hautes intelligences , et dites à 
votre aimable Sauveur : Eh 1 Seigneur, qu'y a-t-il 
an ciel que je désire, sinon vous (2} ? Yous êtes ma 
béatitude , vous êtes le centre de mes désirs , en 
vous est tout ce que je veux. 

SECOND POINT. 

Que voyez-vous sur la terre qui soit digne de 
vous, que Jésus-Christ (3)? Tout notre bien eu 
cettQ vie consiste à connaître Jésus cruciiié , toute 
notre sagesse à Taimer, toute notre gloire à le ser- 
vir {4]. C'est une béatitude anticipée que d'être 

(i) Sinite me,fratres mei» coclam,non terram aspiccre, at 
itnras ad Dominam animus suo itinere diiigatnr. 
(a) Qaid mihl est in cœlo ? 

(3) Et à te quid yolai snper terram? 

(4) Uaec est vita scterna nt cognoscaut te Deam vcrum, et 
quem misisti Jesum Chrîstiim. 

ToMB 4. 7 
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convaincu de ses grandeurs , de le goûter, de 11- 
' miter et de se transformer parfaitement en loi. 
C'est pour loi que notre cœur a été formel ^ la 
capacité est si grande , que lui seul la peut tiun- 
plir. Comme Dieu il est la béatitude de notre éne, 
et comme homme il est la béatitude de nos bch. 
Les anges mêmes ont été créés pour son service*, 
il leur commande , et ils lui obéissent. Qu'y a-t*3 
donc sur la terre qui lui soit comparable? Obi 
qu'heureuse est Tâme qui met son bonheur à être 
crucifiée avec Jésus-Christ , et tout son contente- 
ment à être humiliée et anéantie pour Tamottr de 
lui , afin de lui être semblable. 

TBOISZÈMB FOUIT. 

Jésus-Christ n'est pas seulement le but et la fia 
de nos désirs , il est encore le moyen pour y par- 
venir (t). Il est le terme et le chemin tout ensein- 
ble y et c'est par Jésus que Ton parvient à Jésvs. 
La difficulté n'est pas dans la fin , mais dans les 
mojtsis : la fin est agréable , mais les moyens sont 
difficiles dans l'exécution. 11 arrive souvent que les 
créatures qui ont été créées comme moyens poar 
nous porter à Dieu , deviennent des pièges pour 
nous en détourner ; mais Tamour de Jésus-Christ 
est un moyfen infaillible pour arriver à notre fin , 
qui enferme tous les autres , et nous donne la grâce 
d'en bien user. On trouve en lui un asseiçblage, 
un trésor de toutes sortes de grâces et de biens spi- 
rituels. Il n'y a donc proprement que lui qui nqas 
soit nécessaire , c'est notre unique besoin , nous 
avons tout en lui , lui seul nous suffit ; il ne faut 
donc chercher que lui (a). Que cherchez-vous 

(i) Deas cordis mei, et pars mea De as in aetemaiOt 
(a) Accedite ad enm, et illooiinamiDi, 
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lans le monde, el qu'y pouvez- vous trouver qui le 
liiile ou qui Tégale en beauté , en noblesse , en 
Uignificence et en grandeur? Au prix de lui tout 
h reste n'est que vanité , que faiblesse et que men- 
WBga* Quittez , quittez tout pour le chercher uni- 
(aeiaiBt. Approchez-vous de lui , vous y trouve- 
rez loBiière pour le connaître, attrait pour Taimer, 
Iprce pour le suivre et l'imiter. Ainsi ^it*^il. 

MÉDITATION II. 

Toyea si veai pouvez dire yéritablement ces paroles : Je 
fi* veum quê tnon salut et ma perfection. Ce second désir 
doit foi vreiCaccotnpasrner le premier, parce que la gloire 
de Diea et là perfectioo de rhomme ne se doivent, ni 
même ne se peuvent jamais séparer. Ce désir doit avoir 
trois conditions : i». 11 doit être grand et généreux ; 
a*, constant et persévérant ; 3<*. doux et tranquille. 

PaSMIBa POXHT. 

Le désir de notre perfection doit être grand et 
généreux , parce que les grandes choses ne s'ôb- 
tièiftitieAt que par de grands désirs; eth raison est 
qdé jamais nous ne vaincrions les grandes diffi- 
cblté^ qu'il faiït essuyer pour en avoir la joniv 
saiSce , si les ardents et véhéments désirs qui les 
précédeût ne nous donnaient le courage et la gé- 
nérosité nécessaire pour les obtenir ; et le sujet 
|f6urquoi,nous sommes si lâches dans la poursuite 
de là vertu , c'est que nous a avons que de petits 
et faibles désirs de notre perfection ; et cependant 
il n'y a rien de plus grand et de plus important 
que l'affaire de notre salut. 

SSGOXO FOZIIT. 

En second lieu y ce désir doit être constant ; et 
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pour cet effet il faut qu'il soit semblable au mou- 
vement des choses naturelles. Le soleil fdt a 
course saus intermission , et bien que ses déair- 
ches soient imperceptibles , on ne laisse pas deie- 
connaltre son progrès par ses effets et par la h- 
mière qu'il nous communique. La pierre jetée ^ 
baut descend par un mouyement rapide et ssai 
interruption yers son centre , et plus elle approche 
de la terre » plus son mouvement est impélneiix. 
De même le désir que nous devons avoir de Dîm 
et (le notre perfection , doit être non-senlemeiit 
continuel , mais il doit être de plus yéhémenti n- 
doublé , et croissant à mesure que nous ayançons 
dans la vie, et que nous approchons de la mort, où 
nous devons fondre , et nous élancer en Dieo qui 
est notre centre , comme la pierre se précipîfe et 
tombe de raideur en terre, qui est le sien.Gs désir 
bannira de nous la tiédeur et le relâchemsnl sn 
service de Dieu. 

TaOISXBBSfi VOZHT. 

Il faut, en troisième lieu, que ce désir soit dottx, 
paisible et modéré , ce qui ne détruit point ce que 
nous venons de dire de son ardeur , qui combat la 
lâcheté ; vu que cette modération dont nous par- 
lons ne tend qu*à calmer les empressements et les 
saillies de la nature , pour établir Tâme dans une 
parfaite liberté et tranquillité d'esprit ; parce qu'un 
désir violent afflige le cœur, et est souvent inutile. 
Il y a de certains esprits trop vifs , qui s'empres* 
sent et voudraient avoir acquis toute la perfection 
en un jour. D'où vient que quand ils n'avancent 
pas comme ils souhaitent , ils se refroidisseut et 
p .1 dent cœur. Ce n'est pas ainsi qu'il faut faire. La 
perfection doit être long-temps désirée, demandée 
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et attendue , et la seule persévérance Tobtieut. 
Vous désirez ,' par exemple , l'humilité ; lorsque 
Yoos aurez combattu fortement un an durantcontre 
80D contraire) que vous aurez pleuré et gémi de- 
yant Dieu pour l'obtenir , que tous aurez sup- 
porté ayec amour et patience les mépris et les hu- 
miliations 9 quand elles auront fait de grandes et 
profondes plaies dans votre cœur , et que vous les 
aurez ressenties vivement , et portées en silence 
avec agrément et acceptation volontaire , ce sera 
pour lors que vous recevrez de Dieu le grand don 
de VhumilUé. Chaque chose a son temps : celui de 
la semence est autre que celui de la récolte. La pré- 
cipitation gâte tout , mais la persévérance fait tout. 

MÉDITATION III. 

MOYENS DE RÉGLER ET DE MODÉRER NOS DÉSIRS* 

Yamitat vanitatum, et omnia vanitas, prœter aman Deum, 
ei au soli servire. De Imit. Ghristi , 1. i , c. i. 

FEBanEa point. 

Il y a quatre moyens de modérer et de régler 
nos désirs. Le premier est de les mesurer à Téter- 
nitéy et de n'en admettre aucun qui n'ait du rap- 
port à cette fin. C'est par là qu'on discerne les dé- 
sirs de la nature et de la grâce. Le terme de ceux-lÀ 
e'est la vie présente ; le terme de ceux-ci c'est la 
vie étemelle. 

Quand donc il s'élève quelque désir dans votre 
cœur , accoutumez>vous à prendre cette règle , et 
ditesen vous-même : De quoi me peut servir cedésir 
pour rétemité(i)? Si vous trouvez qu'il vous y peut 

(i) Qaid hoc ad «terniUtem ? 
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condaire , laissez-le croître ; sinon anCantiiMi-b 
A l'heure même comme inutile on nuisible à Yilra 
ealut éternel. Il est vrai que tons les déainli 
cœur humain , bien qu'on n'y fasse pas réfleiiaif ^ 
tendent A Téternité , et qu'ils y abontiroBt finb- 
ment comme à leur terme ; mais ee sert tm 
manière bien différente : les uns Tont à VétaoU 
malheureuse , les autres à l'éternité bienlienréaie. 
Pour laquelle travaillez- vous t Eh ! qni Tonditit 
mettre le pied dans le chemin de l'enfer t iH T 
pensait sérieusement 7 C'est néanmoins par cedî- 
min que vont tous les désirs de ramonr-propn. 
Le désir est la clef du cœur ; s'il est manvaiSi il 
ousre la porte au démon qui s*en rend le mafiR. 
Si donc vous aspirez à l'éternité bienheaisirsa t 
étouffez promptement tout désir qui n'y va f»8, 
et qui vous peut conduire A l'autre. Vous tkMca- 
fauts de Dieu , héritiers présomptifs de là on- 
ronne du ciel ; prenez donc des isenlimeots digM 
du ciel , et ne dégénérez point des hantes penséei 
et des généreux désirs des enfants de Dieo , disait 
le père Balthazar A ses disciples (i). 

SECOND VOIMT. 

Le second moyen de modérer nos désirs est de 
les ajuster au bon plaisir de Dieu , afib que tout 
plie sous sa sainte volonté ; car il en est jaloux » 
comme les rois de leur couronne. De là vient qa'il 
choque si souvent nos inclinations , qooiqa'ellsi 
nous semblent bonnes , parce qu'il se plaît à ftire 
mourir notre amour- propre , afin de régner seol 
dans notre cœur , et véritablement il est juste qu'il 
en use de la sorte ; car il appartient à sa sagesse de 

( t) Noiite degeuerare k praecelsû cogitatioidbai filiorma D^ 
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nous marquer le degré de saiolef é auquel il nous 
appelle, et les moyens pour y arriver. Nous les de- 
yons ailler prendre dans son coeur , parce que si 
nous les prenions dans nos inclinations , ils se- 
raient peut-être cause de notre perte. Ce serait 
donc une grande folie de nous vouloir gouverner 
nous-mêmes, pendant qu*il lui plaira nous faire 
cet honneur de prendre notre conduite. Mais pour 
faire usage de cette salutaire pratique , il la faut 
réduire en acte , quand l'occasion s*en présente. 
Par exemple 9 vous êtes malade , et vous désirez la 
santé pour rendre service à Dieu et au prochain , 
ou pour vaquer à votre emploi ; vous devez dire 
eii voos-ikitoie : A la vérité cela me semhle bien 
souhaitable; mais si Dieu ne le veut pas? Vous dé- 
sirez la délivrance d*une tentation fâcheuse et 
importune ; mais si Dieu ne le veut pas*! Vous vou- 
driez avoir plus de loisir pour vous adonner à To- 
raison; mais si Dieu ne le veut pas? Il est le maî- 
tre , et dans cette simple vue il faut abîmer tous 
vos désirs dans cette divine volonté , et demeurer 
paisible et soumis. 

TRozsxÈBiB poxirr. 

Le. troisième moyen de modérer et de vaincre 
nos désirs est de les réduire tous à Tunité. Un 
à un , disait le bienheureux frère Gilles , compa- 
gnon de saint François. Vraiment trop est avare , 
à qui Dieu ne suffit pas. Je trouve tout en Dieu (i) ; 
pourquoi donc aller chercher dans la multiplicité 
des créatures ce que je puis rencontrer dans Tunité 
du Créateur ? Pourquoi abandonner celui qui est 
tout , pour courir après le néant? Pourquoi quitter 
la source , pour chercher le ruisseau ? Dieu est 

(x) Deasmens et omoia. 
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mon centre , bors duquel je ne puis être heuien 
ni content (i). Si je ne veux que Dieu , ri )• db- 
meure dans mon centre , j'y trouverai ma c omi 
vation , ma force , mon repos et raocompliiseMl 
do tous mes désirs. Toutes les lignes de la dicoi- 
féronce se réunissent dans le centre , et se dif iml 
à mesure qu'elles en sortent. Unissez-Tou» étrn- 
tement à Dieu » tous ces désirs déréglés qui décki- 
rcnt votre cœur se réuniront, se calmeront, « 
perdront heureusement dans ce centre , et s'j n- 
trouveront avec avantage en se perdant. 

QnATBXBBKE POZHT. 

Le dernier moyeu de modérer nos désirs est de 
voir leur inutilité , et le désordre qu'ils eaoseiit 
dans une âme , quand ils ne sont pas subordonoés 
à la volonté de Dieu. Nous n'aimon»4es choses 
créées hors de Dieu que par aveuglement ; n^ous 
vous donniez le loisir de considérer combien diles 
sont vaines en elles-mêmes , vous séries bientôt 
maître de vos sentiments et de vos désirs. Pour 
désirer beaucoup de choses avec plus d'empresse- 
ment, en avez-vous plus tôt la jouissance) Si vous 
les obtenez , en êtes- vous plus heureux? et quand 
il vous en reviendrait quelque contentement, com- 
bien de temps durera-t-il? Le remords de votre cons- 
cience qui lui succédera bientôt, ne vousfera-t-il 
pas payer au double ce vain plaisir que vous avei 
prishors de Dieu t Je veux que vous n en ayez point 
de remords , et que vous ne soyez point troublé 
dans sa jouissance ; enfin il faut mourir : eh 1 qne 
vous serez malheureux s*il dure jusque-là I mal- 
heureuse Tàme qui demeure attachée à la créature 

(i) Locas honiinis Deiis est , extra qaena nasqaam benè 
est. 
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jusqu'à la mort 1 de quelles craintes et de quels 
déplaisirs sera-t-elle saisie à ce funeste moment f 
Qae sera-ce donc après la mort , quand il faudra 
paraître devant Dieu ? Que cette pensée est effroya- 
lile I et qu'il est yrai qu'il n'y a rien de plus mal- 
lieoreax qu'un cœur qui trouve un faux plaisir , 
«B vain repos hors de son souverain bien ! mon 
Sauveur 1 délivrez-moi de ce malheur , car vous 
êtes le Dieu de mou cœur et mon partage pour l'é- 
ternité. Qu'y a-t-il au ciel ou sur la terre qui soit 
désirable sinon vous (i) ? 

f%l%l\llWI\!VUW%I^IV\l\l\l\I\f\llJ\l\IV\l\l%I%fïlW 

SECOND JOUR. 

LE BÂGLEMENT DES TRISTESSES ET DÉPLAISIRS. 

F^rarez-voQS que Jésus-Christ vous demande quels sont 
les déplaisirs de votre cœur ; ponvez-vous dire : Rien 
ne m*attriste que le péché et Toffense de Pieu ? 

Saint Augustin se sert de trois considérations pour nous 
émouvoir à phurer nos péchés y à savoir, la colère de Dieu, 
la grandeur et la multitude de nos péchés , et Jésus^- 
Christ crucifié , qui est celle qu'il faut choisir pour Tcn- 
tretien de cette journée» Fixez donc vos regards sur ce 
divin objet, et y attachez votre cœur, afin de faire pleurer 
vos yeux ,etde vous mettre dans la disposition de pou^ 
voir dire au Fils de Dieu avec vérité et sincérité : Mon 
cœur est navré et brisé de douleur de vous avoir fait 
mourir par mes péchés. 

MÉDITATION I. 

FABBIIER POINT. 

Les premières larmes que la vue de Jésus-Christ 
crucifié doit tirer de nos cœurs , sont des larmes 

( i) Qaid mibi est in coelo ? et à te qaîd volai snper terram ? 
Dens cordis niei. 
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^(lo coropassioD. Toutes les créatures ont pris le 
deuil et ont gémi à la mort du Fils de Dieu : n- 
rioQs-nous bien insensibles dans cette désolatM 
générale de la nature , vu nommément que c*al 
notre père , notre roi , notre époux et notre Diea 
qui meurt, etqui meurt pour nouset en notre plaee. 
I^ marque de la prédestination d'une âme est dV 
voir de la tendresse pour Jésus-Christ mourant. 

SECOND POINT. 

Les secondes larmes sont de contritioli. La fM 
de la croix est capable de nous donner une pro- 
fonde tristesse et une parfaite douTbur de nos pé- 
chés. Si un enfant avait donné un coup de poignard 
dans le sein de son père , et lui ayait 6té la vie , 
toutes les fois qu*il regarderait ce poignard, cette 
S4>ule vue ne serait-elle pas suffisante pour le {aire 
fondre en larmes, et pour renouveler sa doulenret 
son repentir 7 C'est l'effet que doit produire dans 
nos cœurs le regard du crucifix. Mettez-vous donc 
aux pieds de Jésus-Christ en esprit de foi » et loi 
dites : Mon Seigneur , roti« m'avez donné la vie , et 
moi je vous tai ôtée : vous avez guéri toutes les plaùs 
de mon cœur , et je vous ai fait toutes les plaiês de 
votre corps ; c*est moi qui suis la cause de toutes vos 
douleurs. Certainement cela est affligeant , et il 
n'est pas possible qu'une âme , pour peu qu'elle 
aime Jésus-Christ , ne soit percée du regret de 
l'avoir offensé , le contemplant dans le pitoyable 
état où ses péchés l'ont réduit. 

TBOXSXÉBIB POINT. 

Les troisièmes larmes sont de consolation. Ne 
croyez pas que^la vue de Jésus-Christ crucifié soit 
onéreuse. Si elle afflige l'esprit d'un côté » elle le 
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réjouit et console de l'antre. Ce regard est doiJÇK et 

remplit le cœar d^ suavité et d'aoe sainte espé* 

rance ; d'antant que Tobjet sur lequel il s*arréte est 

sonTerainement aimable et délectable , même au 

miliea des souffrances et de la mort. N est-ce pas 

àwim sang du Fils de Dieu que se trouve le re- 

IDède à tons nos maux et la source de tous nos 

l^iens t Sa croix n*esC-elle pas un trésor et une 

source inépuisable de grâces ? Pourquoi donc , 

âme chrétienne 9 ôtes-rous triste? pourquoi vous 

Ironble^vons ? Espérez en Dieu votre Sauveur , et 

ne craignes rien du côté du monde. 

MÉDITATION II. ' 

Sor ces paroles de saint Paul : N*attristez point le Saint^ 
EsprU, qui nous fourniront des motifs pour exciter en 
aoas la douleur des péchés véniels, et le regret de les 
avoir commis. 

PBBMIBR FOIHT. 

Lb péché mortel chasse le Saint-Esprit de notre 
âfne, nous privant de sa grâce et nous rendant 
ennemis de Dieu ; mais le péché véniel Tattriste» 
Saint Anselme expliquant ces paroles , dit que le 
Saint-Esprit ne s'attriste pas en lui-même , n'en 
étaut pas capable , parce qu'il est la joie et la béa- 
titude essentielle , mais bien dans la personne de 
ses amis , les faisant prier avec des gémissemenls 
inénarrables. C'est lui qui fait pleurer les saints 
aux pieds des autels , et leur fait demander à Dieu 
miséricorde pour vous et pour tous les pécheurs. 
Cest la marque d'une bonne âme de ressentir les 
fautes qui se Commettent contre son époux , soit 
par elle , soit par les autres , d'autant que cette 
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doulear Tient d*amour ; et c'est le Saint-Espfit , 
Tamoar substantiel et personnel , qui allameeede 
flamme dans le cœur , et qai cause cette tristaM 
et ce regret dans Tâme. 

SEGOirO VOZHT* 

En second lieu , le Saint-Esprit est dit s'attrister 
pour le péché véniel , en tant que s'il était capable 
de tristesse et d'affliction , le péché véniel serait 
suffisant pour lui en donner une infinie ; et bien 
qu'il ne soit pas susceptible de tristesse et de â- 
cherie dans lui-même , si est-ce qu'il nous fait res- 
sentir les effets de son courroux , comme s'il les 
ressentait. Quand un homme a reçu une injaro 
a'un autre , il en ressent la pointe , et son ressen- 
timent le porte incontinent à la yecgeance. Qumd 
vous péchez , vous faites injure et outrage au Saint- 
Esprit; et bien qu'il n'en ressente pas la blessote 
et lès atteintes , il ne laissera pas de s'en venger 
tôt ou tard. Sainte Catherine de Sienne ayant vu , 
par une lumière extraordinaire , ce que c'était que 
le péché véniel , ne s'étonnait plus que l'enfer et 
le purgatoire étaient tels qu'ils sont , vu que Tenfor 
est pour punir le péché , et le purgatoire pour le 
purifier. Oh I qu'une âme éclairée des pures lu- 
mières de Dieu a bien d'autres sentiments que les 
nôtres I 

VB0i3xÈnis ponnp. 

Non-seulement le Saint-Esprit s'attriste dans les 
saints , mais il s'attriste de plus en nous-mêmes 
qui que nous soyons , par les soustractions qu'il 
nous fait porter de ses grâces et de ses visites et 
consolations intérieures. Il y a tel péché véniel 
pour lequel Dieu vous refusera toute votre vie les 
grâces spéciales qu'il vous eût données en abon- 
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dance. Vous tous étonnez de vos, sécheresses à 
roraison , et tous vous plaignez de ce que tous y 
êtes yide de bona sentiments, durant que les autres 
y reçoivent le don de contemplation. C'est par votre 
faute que vous n'êtes pas traité comme elles : vos 
lâchetés , vos infidélités et vos rechutes dans les pé- 
chés véniels en sont la cause. Vous avez donc tout 
sujet de craindre , mais jamais vous n'en avez de 
vous désespérer. Vos fautes sont réparables par le 
moyen d'une profonde humilité , d'une vraie re- 
pentance , d'une parfaite confiance en la bonté et 
aux mérites du Sauveur , et d'une grande haine et 
aversion de tout péché , pour léger qu'il paraisse , 
qui vous le fasse éviter avec tout le soin possible. 

MÉDITATION III. 

Quatre moyens pour adoucir toutes nos tristesses et 

déplaisirs. 

PRBMXBR POIHT. 

Lb premier est de comparer les peines que nous 
endurons avec celles que nos péchés méritent. 
Qui est la personne qui n'ait jamais souillé son in- 
nocence baptismale d'aucun péché mortel? Cela 
est bien rare , et néanmoins un seal mérite la 
peine étemelle d'enfer ; et quand même elle aurait 
toujours conservé la grâce , elle n'a pu éviter tous 
les péchés véniels qui méritent les peines du pur- 
gatoire , incomparablement plus affligeantes que 
toutes celles de cette vie, Qui osera donc se plain- 
dre en faisant sérieusement cette réflexion? C'est 
ce qui a fait dire à saint Augustin : Qu'il faut corn-- 
battre h péché par la peine » et la peine par le péché. 
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Lorsque nons sommes tentés de pécher, il iioiis bot 
prémunir et nous défendre par la crainte de la pane 
qui suit le péché ; et lorsqu'il est commis « et ma 
nous en souffrons là peiné , il faut la porter gW- 
reusement en vue de la punition beaacoap glu 
grande que le péché mérite. 

BSOOlfD voniT» 

Le second moyen est de faire comparaison de mi 
souffrances avec celles de Jésus-Christ. Elles nom 
paraîtront si légères lorsque nous les pèserosi 
avec les siennes , que tous nos chagrins , plaintas 
et murmures cesseront au plus tôt ; et bieii Ioîjd de 
nous en affliger, nous les recevrons de sa miia 
avec action de grâces , comme une participation 
de sa croix et comme une marque de se miséri- 
corde sur nous. 

TBOISZBBIB POZHT. 

Le troisième est de les comparer aux souffrances 
des saints. L'exemple d'un saint Antoine , d*an 
saint Hilarion et de tant d'autres nous devrait faire 
rougir de honte; car enfin c'étaient des hommes 
comme nous ; nous servons le même Dieu , aoos 
prétendons à la môme gloircj et nous participoès 
à la même grâce qu'eux ; et cependant quelle dif- 
férence d'eux et de nous ; ils se réjouissaient dans 
leurs peines , et nous nous attristons dans les oé- 
très ; ils les cherchaient avec beaucoup de courage» 
et nous les fuyons avec beaucoup de lâ^eté.- 

QUATEZÉMB POOTT. 

Le quatrième moyen est de les comparer avec la 
récompense qui nous est promise et qui nons^ 

attend. Nos peines sont d*ua moment , et ce mo* 
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menl bien pris opère eo nous un poids de gloire 
éternelle. Comparez ce moment avec cette éternité» 
et Toas consolez dans cette espérance , laquelle 
suffit pour adoucir toutes les amertumes et tous les 
déplaisirs de cette vie. Que la maladie ne vous 
attriste point , c'est un purgatoire d'amour et de 
miséricorde. Qae les peines d'esprit ne vous abat- 
tent poipt ; aimez vos peines et vous ne souffrirez 
pins. Du moins tâchez de rendre vos souffrances 
ntiles et méritmres , par une acceptation volon- 
taire; puisqu'il est nécessaire que vous souffriez, 
' changez cette nécessité en vertu. 

TROISIÈiME JOUR. 

LE RÈGLEMENT DES CRAINTES. 

Fig^orez-voas que Notre-Seignenr tous demande quelle 
est la crainte de YOtre cœur; pcarez-Tons dire : Je ne 
crains que la disgrâce et la perte de Dieu ? 

MÉDITATION I. 

Celui qui craint Dieu ne présume de rien . 

PaSMIER POINT. 

Il ne présume rien de Dieu, bien qu'il en espère 
et attende tout. Il 7 a deux sortes de craintes : une 
mauvaise, qui est la mondaine, laquelle nous 
perd ; et une bonne, qui est celle de Dieu, laquelle 
nous sauve. Celle-ci est de deux sortes : la pre- 
mière procède de Tespérance, et nous fait craindre 
de perdre Dieu; la seconde naît de la charité, et 
nous fait appréhender de déplaire à Dieu et de 
Toffenseri mais il 7 en a une troisième qui est 



160 L'Homme (TOraiion , 

composée des deux , et est le propre des saints et dM 
grandes âmes. Elle leur donne non-senlementme 
crainte de perdre Dieu et de lui dôplairer, maiida 
plus un profond respect et une intime réyéian 
devant Dieu, de la présence duquel elles mkX 
toutes pénétrées , sa grandeur étant un poids q« 
les accable, les opprime et les anéantit. Ce sont ces 
ânics qui portent Ûieu dans la pointe de l'esprit par 
une lumière subtile , vive et pénétrante qu'il leur 
donne de ce qu'il est , et qui produit en elles trois 
vues : la première, de la grandeur et majesté de 
Dieu, qui les jette et abîme dans leur néant, et 
leur imprime le sentiment d'un indicible respect 
C est ce qui a fait marcher plusieurs saints téta 
nue dans les campagnes , par révérence et par 
hommage à la divine majesté, qu'ils voyaient par- 
tout d'une vue sublime et par une secrète et iitûne 
impression de sa présence en tout lieu. La seeoade 
vue est de la profonde sagesse de Dieu , qui Isn 
donne une estime et vénération de toutes ses con- 
duites. La troisième est celle de sa rigoureuse ju- 
tice , qui leur imprime une crainte et une appré- 
hension profonde de ses jugements et de ses ven- 
geances , dont le seul souvenir les fait trembler et 
plier sous le faix de la colère de Dieu , qu'elles 
portent et soutiennent. Saint Thomas d'Aquin était 
possédé de cet esprit lorsqu'il entendait les coups 
du tonnerre. Qui est celui qui ne craindrait Dieu, 
puisqu'il est si terrible en ses œuvres , terrible en 
ses conseils et terrible en ses jugements 7 



SECOND poniT. 



Celui qui craint Dieu ne présume rien de soi dans 
rexcrcice des bonnes œuvres. La crainte de Dieu 
donne à l'Âme trois autres vues au regard d'elle- 
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mémey qui rempôchent de présumer et d'attendre 
^ rien d'elle. La première est celle de son inutilité* 
Dieu n'a que faire de nous, nos services ne lui sont 
point nécessaires, et quoi que nous fassions, nous 
sommes toujours serviteurs inutiles, ne faisant que 
ce que nous devons faire. La seconde est de son in- 
capacité. Nous ne pouvons rien sans Dieu, et toutes 
les puissances et facultés de notre âme et de notre 
corps sont impuissantes à tout d'elles-mêmes. C'est 
Dieu qui fait tout en nous et par nous. La troisième 
est de son indignité. Nous ne méritons rien et ne 
sommes propres qu'à gâter et empêcher l'œuvre de 
Dien en nous. 

TBOISIÊME VOmT. 

Geliri qui craint Dieu ne présume rien de soi 

dàmle péril et dans les attaques deses adversaires. 

Nouê devons toujours être sur nos gardés, et penser 

qoe .Dieu nous dit incessamment à TorelUe du 

cœar cette parole de l'Evangile : Tigilate, vigilatê. 

Il font eontinuellement nous défier de nos ennemis 

et noQS prémunir contre leurs attaques , parce 

qu'ils ne dorment jamais, et qu'ils sont toujours en 

embascade pour nous nuire. Pourriez-vous reposer 

en assurance, si vous aviez un serpent à vos talons 

prêt à vous piquer et à vous mordre , on un lion k 

vos côtés prêt à vous dévorer? C'est ainsi qu'est le 

diable pour vous perdre. Défiez-vous donc de lui, 

et vons confiez en Dieu seul. 

MÉDITATION H. 

Celai qui craint Dieu ne néglige rien. 
FaBlUER PoniT. 

Prbmièrement, il ne néglige point les petites 
imperfections, parce qu'il a une délicatesse de 
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tioMcïence qui le rend sensible aux Bioiiiliii 
fautes. 11 y a des âmes basses et roforièret «piia 
f iiit ciib et n'ont du ressentiment que des péeUi 
fnoftelsou des gros pécbés véniels; mais leslM 
fjoLles et parfaites ont un sentiment exquis fUir 
\ln des moindres fautes, dont elles portent M 
plaie su cœur qui les fait pleurer et gémir dfifiÉi 
i)ieu. Tout porte coup dans leur esprit. 



SSGOITD JPOUIT. 



Secondement , celui qui craint Dieu ne BégGp 
point les p4ilites dévotions. Il les estime et les pn- 
tique avec une actuelle application et attentioa à 
Dieu. 11 fait excellemment ses plus menues pratir 
ques de piété , comme de dire VAngeëus^ ïAtê, 
Maria , quand l'horloge sonne , et antres priém 
semblables. Saint Ignace paraissait tout m A* 
comme un séraphin à la bénédiction de table.(î00 
fidélité et attention d'esprit dans tontes les fék% 
dévotions est le propre caractère des grandei 
âmes qui sont toujours unies à Dieu; c'est ce qû 
donne une impression merveilleuse de sainteté à 
toutes leurs actions , même les plus légères; c'est 
ce qui les distioguedcsâmes du commun, lesquelles 
s'appliquent et font attention aux actions grandes 
et importantes en elles-mêmes , comme la messe i 
la sainte communion , etc. Mais pour les antres 
plus petites , elles les négligent et n'en tiennent 
compte. 



TaOISUSMB FoniT. 



Celui qui craint Dieu ne néglige point les petites 
mortiGcations , lant intérieures qu'extérieures. 
Nous nous portons volontiers aux grandes mortifi- 
cations et pénitences, et souvent c'est la nature et 
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non la grâce qui nous fait faire cette recherche , 
parce que tout ce qui est grand porte éclat et ex- 
cellence avec soi, et c'est ce que Tamour-propre 
nous fait désirer. Mais les petites mortifications 
bien prises , surtout les iotérieures , sont d'une 
grande considération devant Dieu, à raison qu'elles 
humilient notre nature et la font mourir. £t c'est 
de cette humiliation et de cette mort que se tire 
le mérite d'une âme , et la gloire qu'elle rend à 
Dieu. 

QVATRZSMB POXKT. 

Celui qui craint Dieu ne néglige point les petites 
occasions qu'il lui enveie de pratiquer la vertu, il 
s'applique à tout , afin de faire bon usage de tout , 
et ne laisse échapper aucun moyen de s'avancer & 
la perfection. Quiconque ne négligera point ce que 
dessus ^ arrivera infailliblement et bientôt à une 
grande sainteté, parce que c'est sur ces quatre 
points que roulent toutes les actions ordinaires de 
notre vie. 

MÉDITATION III. 

Celui qui craint Dieu ne se trouble de rien. 
VREMXER Foxirr. 

La crainte de Dieu empêche le trouble de la 
crainte servile de l'enfer. Celte crainte est défec- 
tueuse quand elle est toute seule, mais elle est 
bonne quand elle est accompagnée de la crainte du 
péché. Le feu est à redouter, mais l'offense de Dieu 
l'est encore davantage. Il faut craindre la coulpe, 
parce que c'est un mal; mais il faut sccepter et 
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embrasser la peine, parce que ce peut être an grand 
bien. Saint x\ntoine disait : Je ne crains point DieUy 
mais je l'aime, c'est-à-dire qu'il chérissait même 
les punitions de sa justice vengeresse. 

sscoiro ponrr. 

La crainte salutaire de Dieu 6te tous les troubles 
de l'âme en bannissant la crainte mondaine , qui 
redoute plus la peide que la coulpe, et qui ne 
feint point par un respect humain , ou pour éviter 
une petite confusion et un mal temporel , de com- 
niettre un péché et de déplaire à Dieu. 

TROIBXBME^YOXine'. 

Elle baniiit aussi de l'âme la craint^ nocturne ,. 
qui est le propre des scrupuleux, et mi les met daus 
les ténèbres , dans l'inquiétude, et aaus le trouMé 
intérieur qui leuroiï'usque l'esprit, et les empêcbe 
d'ayapcer dans les voies de Dieu, ta sainte crainte 
est tranquille , et non pas inquiète comme la leur ; 
le remède à leur mal est de se soumettre et d'obéir. 

QUATRIÈME POZIIT, 

Il y a une quatrième crainte qui est le propre des 
âmes lâches , et qui s'appelle humaine et puérile ; 
laquelle leur fait fuir et redouter tout ce qui est 
pénible et assujettissant. Mais la crainte de Dieu 
bannit toutes ces répugnances naturelles , et rend 
une âme forte et généreuse pour agir et pour 
patir. 
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QUATRIÈME JOUR. 

LE BÈGLEMBKT DE L*AMOUB. 

¥igorez-Toas que Jésas-Christ i<fhs demande quel est 
Tamour de votre cœur? quel est sa pente et son moaye-» 
ment ; ponyez-yons dire : Dieu seul est l'objet de mon 
amour 7 

Il faut supposer trois vérités : la première , que le cœur 

kmmain ne peut non plus être sans amour que sans mou > 

vemcnt; la deuxième, que son amour doit être un amour 

de ehoigc et d*élection , d*autant qu'il est libre et raison» 

fioWtf. Toutes choses tendent à leur centre , les unes par 

iaelmation et mouvement naturel , comme les pierres ; les 

autres par instinct, comme les bêtes; U n'y a que Thomme 

Hul qui s*y porte par raison ; la troisième , qite le véri^ 

taMe amour est toujours dominant sur tous les autres 

esmàurs. Si c'est Vamour de Jésus-Christ qui règne dans 

nofns cesurj il faut qu*il absorbe et fasse périr tous les 

auires ; que si c'est Vamour de la erêcUure , U détruira 

celui de Jésus^Christ. Cela présupposé , Je dis qu^U y a 

quatre motifs pour nous porter à aimer JésuS'Christ : son 

aimable becnétéf la douceur de son entretien ^ ses grandes 

et admirables cu:tions , et les précieux dons qu'U nous a 

faits. 

MÉDITATION I. 

FBBBUfiB FOZXT. 

I L n'y a rien de pins aimable et de plus ravissant 
que la beauté de Jésus-Cbrist : premièrement » 
parce qu'elle est l'objet des complaisances infinies 
du Père éternel ; secondement , elle fait la joie et 
la béatitude des anges, et suffit pour extasier et 
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ravir tous les saints une éternité fonte entière; 
troisièmement, parce que son âme estnnepir- 
faite copie de son original, qui est Dieu^ la hênU 
essentielle ; quatrièmement , parce que son nei 
corps étant la demeure de cette belle âme , il a 
reçoit tous les traits et les divins rejaillissementi. 
Qu'est-ce donc que Jésus-Christ? Selon sa divinité, 
c'est la beauté par essence; et selon son hamanitéi 
c'est le chef-d'œuvre du Saint-Esprit. 



SECoiro voniT. 



Il n'y a rien de plus doux et de plus charmut 
que l'entretien de Jésus-Christ. Le Sage dit que M 
conversation n'a point d'amertume , et sa parole 
produit dans l'âme quatre merveilleux effet! : 
1. Elle Tenflamme , comme il arriva aux disdjrief 
d'EmmaiJs. 2. Elle attendrit et amollit la duiMiu 
cœur. Une seule de ses paroles le fait fondre, et 
suffit pour le faire rendre à tout ce qu'il vell, 
comme il parait en saint Paul au point de sa eoa- 
version. 3. Elle remplit le cœur de délices et de 
consolations. L'épouse dit que son cœur s'est fonda 
et dilaté de joie aussitôt que son bien-aimé a parlé. 
4. Elle unit et transforme l'âme en Jésus-Christ, 
et la fait devenir une même chose avec lui. 

TBOzszÉniB Fonnc. 

Il n'y a rien de plus grand et de plus admirable 
que les actions de Jésus-Christ; la gloire de ses 
œuvres est incomparable. Qu'a-t-il fait? il a gagné 
le ciel , il a ouvert le paradis et fermé l'enfer, il a 
fait des miracles et des prodiges , et le tout pour 
notre amour. 

QVATRZSMB VOniT. 

Il n'y a rien de plus rare et de plus précieux que 
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les dcms et les bienfaits de Jésus-Christ. Quelles 
sont ses libéralités? quels sont les biens qu'il nous 
a faits et ceux qu'il nous prépare? Il nous a aimés 
et il a peusé à nous une éternité, et il y veut 
penser et nous aimer une éternité. Il nous veut 
faire riches de ses richesses, glorieux de sa gloire 
et bienheureux de sa béatitude même. 

MÉDITATION II. 

Combien faut-il avoir d'amour pour Jésas-Ghrist ? Il serait 

plus fiicile de répondre combien il faudrait de rayons 

potiT faire un soleil, de gouttes d'eau pour* faire une 

grande mer , de grains de sable pour faire son rivage , 

et de iSMilles d'arbres pour faire une forêt, que de dire 

combien il faut d'amour {tour aimer Jésus-Christ autant 

go'jlest aimable, parce qu'il a des amabilités infinies, et 

chacune de ces perfections a des attraits et des charmes 

qui demanderaient un amour infini pour l'aimer suf6- 

samment et dignement. Cela supposé , je dis que nous 

' pouvons aimer le Fils do Dieu de quatre sortes d'amours: 

I 1*. de complaisance; 20. de bienveillance; 3*". d'estime 

et d'appréciation ; 4*". d'aspirations et de soupirs. 

VREMZER vonrc. 

Toutes mes complaisances sont pour Jésus- 
Christ. Trois raisons doivent exciter et produire 
en nous cette complaisance. La première* c'est 
que nous sommes ses sujets et il est notre roi. Nous 
devons donc nous baigner de joie , et nous ravir 
dans la vue de ses grandeurs , de ses richesses et 
de ses perfections. Ce mouvement est naturel à un 
vassal pour son prince. La deuxième est qu'il a 
été humilié et anéanti pour nous, et son exaltation 
est la récompense de son abaissement. Qaelle joie 
et quelle complaisance n'en devons-nous pas avoir 
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si nous Taimons? La troisième est Tàlliaiiee trtl- 
étroite que nous avons avec lai ; car c'est nobi 
frère, notre père, notre ami, notre font, etlMt 
notre bien vient de lai. Ne devons*noas pas as 
entrer dans des transports ao seul soavenirden 
grandenrs , et prendre part à toat ce qai le touèbi 
par une intime conjouissance, puisque Ini-mdM 
nous tonche de si près? 

SEGoirD Fonrr. 

Tontes mes affections et bonnes Yolontés nul 
pour Jésus-Cbrist. Il faut aimer le Fils de Dieu 
d'un aihour de bienveillance , par un zèle ds » 
gloire* et du salut des âmes qu'il a racbetteiu 
prix de son sang. 2. Procurer qu'il soit cobdd, 
aimé et Fervi par nous et par toutes les créifirreff 
aulant qu'il nous est possible. 

T&OXSZilKB POIHT* 

Toutes mes estimes sont pour Jésus-Cbrist.BU 
faut aimer d'un amour appréciatif par préférence à 
toutes choses. C'est notre trésor dont la coinerfi-' 
fion nous importe infiniment; lui seul noas doit 
être cber, le reste ne nous doit rien être. Saint 
Paul méprisait toutes choses comme la boae , afia 
de le gagner. Perdons tout, à la bonne heure i 
pourvu que nous l'ayons. C'est cet ami dont parle 
l'Ecriture , quand elle dit : Bienhevurenx eât eehd 
qui a trouvé un ami. Faisons donc choix et élection 
de cet ami préférablement à tous les autres ; car il 
est le véritable et seul ami fidèle « et tout ce qai 
n*est point Jésus-Christ nous est ennemi. 

QUATRZBBU FOIinF* 

Tons mes soupirs et mes vœux sont ponr Jésus- 
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Ciirifar. n faut aimer le Fils de Dieu d*nn amour 
adpiiratif , soupirant après lui et ne respirant que 
lui, pâi^ des élans d'amour et des oraisons jaeula- 
iôirés qui soient autant de dards et de flèclieB 
pour percer le cœur de Dieu et pour embraser le 
nôtre* 

MÉDITATION III. 

Trtfis liens qa*il faut rompre poar noas unir aa Fils 

de Dieu. 

tjB premier lien est celui de l'habitude au pé- 
elle et à l'imperfection. Chacun a la sienne prédo- 
minante t qu'il faut connaître et con^battre. 

SSCOITD POIMT. , 

Le second lien est la passion et l'affection aux 
créatures. i)ieu est jaloux de notre cœur , il le 
yeûi avoir tout entier , et ne peut souffrir sa divi- 
sion. De plus , l'amour de la créature et toute atta- 
èhe hors de Dieu souille l'âme et ternit la pureté 
de cœur. Un petit filet d'affection désordonnée est 
capable d'empêcher son union avec Dieu qui est 
inuoiment pur. Voici quatre marques pour recon- 
naître si notre affection est déréglée ou non. La 
première » si nous seutons des reproches inté- 
rieurs à l'oraison. La deuxième, si nous craignons 
qu'on la voie et qu'on la sache. La troisième , si 
nous ne voulons point subir la conduite, et de- 
mander direction aux supérieurs ou directeurs sur 
ce sujet. L,a quatrième , si cette affection nous en- 
gage et nous captive , liant notre cœur et notre 
l»prit à la personne c|ue nou^ aimons , en sorl^ 
To9fK 4. 8 
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qu'elle nons 6te la liberté de penser à Dieo. CwA 
pour lors qu'il faut rompre , et il ne fiant pu utit 
frir en lions la moindre chose qui nous empi^ 
d*étre continuellement occupés de Oiea* Qm.ç 
nous avons quelque pensée ou liaison à lacréataî^ 
il faut que ce soit Dieu même qui nous y applifaL 

TRoxazÉMB vonrr. 

Le troisième lien est l'attache à nouB-mémeSyl 
nos commodités , à notre honneur , & notre ja||H 
ment et à nos iotéréts.IifautqueramourdeNdil- 
Seigneur rompe toutes ces attaches » et noua mili 
dans la parfaite liberté des enfants de Diea , fd 
consiste à ne tenir à rien , pour mieux tenir I 
Dieu , et être tout à Jésus- Christ. Ainsi aoit-O. 

CINQUIÈME JOUR. 

LE RÈGLEMENT DE L'ESPéBANCB. 

Fi^arez-Tons que Jésus-Christ tous demande fuel flrt 
Tappui et le soutien de votre cœur? en qui est^-oe fiU 
a mis sa confiance? Pôuyez-yous dire : J*espère toatdl 
Dieu ; je n'attends rien des créatures ? 



MÉDITATION I. 

De la sainte espérance. 

n&BMXE& POXNT. 

La vie d'une âme chrétienne est une vie d'at- 
tente. Demandez-lui où elle porte ses espérances» 
elle vous répondra Je mets toute ma confiance en 
Dieu ; il est mon unique support ; j'espère tout de 
lui. Telle doit être votre espérance ; voua ne devex 
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^int y mettre d'exception ni de réserve. Vous 
levez premièrement attendre de lui le pardon de 
tDiites vos offenses , et dire en vous-même : Jos- 
|ii*à présent j'ai commis beaucoup de fautes , mes 
^hés surpassent ie pable de la mer ; mais no- 
nobstant j'espère tout de Jésus-Christ. Sur quoi est 
fondée cette grande espérance ? Sur quatre fonde- 
■leota inébranlables : i. Sur sa miséricorde » qui 
est infinie. Tous les péchés des hommes mis en* 
leiiible ne sont qu'une petite goutte d'eau en com- 
yeraiadn de cette grande mer. Faites donc un amas 
de fom les vôtres, et les jetez et abîmez dans cette 
inmuniité. a. Sur la noblesse et la générosité de 
aon eœur. C'est le propre d'un grand courage de 
pardooBèr volontiers , et de faire grâce à un enne- 
mi vaincu et humilié. Jetez - vous donc aux pieds 
de /ésos-Christ avec un cœur contrit et un esprit 
abattu et anéanti , et vous le gagnerez aussitôt. 
3. Sur son pouvoir qui n'a point de bornes. Si vous 
aviez un médecin qui pût guérir infailliblement 
toutes sortes de maladies , n'auriez-vous pas 4ine 
grande espérance de guérir en usant de ses remèdes 
et suivant ses ordonnances? Ne vous affligez 
donc point, Jésus- Christ est tin médecin tout- 
puissant et tout bon. Il peut vous guérir , et il le 
désire. Confide , filù Fiez- vous en lui , il vous fera 
miséricorde. 4. Sur les mérites de sa passion et sur 
la vertu de son sang. Vous lui pouvez dire : Sei- 
gneur , vous m'avez donné tous vos mérites , et 
vous m'avez fait un bain de votre sang. Je viens 
laver les taches de mon âme dans ce précieux 
bain , et acquitter mes dettes avec le prix de vos 
souffrances. Ce serait vous faire tort que de me 
défier de vous. En vérité , votre espérance peut- 
elle être mieux fondée ? 
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Secondement , vous devez espérer de là bîÉI 
de Dien toutes les grâces nécessdireÉ poûr'tiimilt 
quitter de vos devoirs. Il est vrai que je n'ai pOÉ 
fait d'avance en la perfection, devéï-voaà diîéi 
et que par mes infidélités je me sais bien élbigiè 
du degré de sainteté que Ûeu m'a mariné. Qoiltf 
fe considère l'état de mon âme , je ne sait où jlÉ 
suis ; j'ai beaucoup de chemin à faire , et ^éJL 4 
force ; beaucoup de dangers à éviter, et peu ft ll- 
ibiëre ; beaucoup de travaux à souffrir , et péi le 
patience ; niais nonobstant j'espère tout idè JlM- 
Gbrist. Nous n'avons pas encore fait le prèmlèt |lb 
pour correspondre à la grâce de notre Tocitiolit 
qui est de nous quitter nous-mêmes. Nbm noiùr 
sommes laissé aller à des infidélités et à éii rsM- 
thements honteu:^ ; en un mot , nous sémmeiiBitii 
des voies de Dieu pour suivre les nôtres ; lAiiiiV 
n'en faut pas demeurer là , il y faut rentrer , et 
pour cet effet attendre tout de la bonté de Jésiû* 
Christ et dé sa grâce. Il est dit que l'épouse montait 
du désert appuyée sur son bien-aimé. Faites comme 
elle, appuyez-vous sur lui, afin de sortir devoni- 
méme et vous élever à Dieu. N'entrez jamais ea 
découragement pour vos faiblesses , et nd dites 
point qu'elles vous empêchent d'avancer en la 
vertu. Jésus-Christ est un géant , attachez-vous à 
lui , vous irez à grands pas et vous ferez beatiodiip 
de chemin en peu de temps. Le Fils de Dieu , dit 
un saint abbé [Peirns Cellensis) , est toujours de- 
vant nous pour nous donner l'exemple ; & côté de 
nous pour nous soutenir, de peur que nous ne nous 
lassions en le suivant , et derrière nous pour nous 
empêcher de tomber, Son sacré cœur est notre 
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tr^$OT , et notre confiance en est la ç;lf|f. Poi^e^ 
dans ce cœur toat ce qui vous manque» et vous sou* 
Tenez qu'autant que vous aurez de confiance en 
Jésus-Christ , autant vous aurez de part à ses ri- 
chesses. 

En troisième lieu , vous devez espérer de Dieu 
font ce qui est nécessaire pour parvenir à la féli- 
cité des saints , et dire en vous-même : Quand je 
^elte les yeux vers le ciel , et que je vois la béati- 
tude qui m'attend , et mon maître qui m'appelle , 
je snil QJI^li^é d'avouer que je ne mérite pas cette 
gloire f jÇ9r je suis indigne de tout ; mais npppbs- 
tant j'espère tout de Jésus-Christ. Ces paroles sem- 
aient contradictoires. Je ne mérite rien, et j'es- 
père loet ; néanmoins elles ne le sont pas , bien au 
contraire , moins une âme attend d'elle, plus elle 
reçoit de Dieu. Nous devons donc espérer le para- 
dis y et n'entrer jamais en de vaines craintes que 
IKeo nous abandonne. Il est toujours prêt de sa 
part & nous secourir au besoin. Premièrement ^ 
parce qu'il nous a créés pour nous sauver , et non 
pas pour nous perdre. Il aime tout ce qu'il a fait, 
et n'a en aversion pas une de ses œnvires , dit l'Ë- 
critnre. Secondement , il s'est fait homme pour les 
hommes. Comment donc les voudrait-il perdre t 
Troisièmement , il est mort pour leur donner la 
vie , il n'a donc pas ^nvie de les damner. mon 
Sanveur I mon bonheur est entre vos mains , et 
TOUS me commandez de Tespérer de votre bonté. 
Je serais bien misérable de me perdre moi-même» 
fiante d'obéir à un commandement si doux. mon 
Dieu I vous êtes mon espérance. Je suis sûr que 
votre grâce ne me manquera pas au besoin ; mais 
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je TOUS prie , par Yotre infinie miséricorde , que 

je ne manque jamais à votre grâce. 
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MÉDITATION II. 

DU SAINT DESESPOIR QUI CONSIST E A RETRANCHER TOUTES 
LES ESPERANCES HUMAINES ET MONDAINES. 

Saint Grég^oire-le-Grand dit que. nous devons toujours 
vivre entre Tespërance et la crainte ; parce que le trop 
d*espérance va à la présomption, et la trop grande 
crainte au désespoir. Néanmoins il faut prendre aujour- 
d'hui une règle toute contraire , et passer d*une sainte 
espérance à un saint désespoir , qui nous ôte tout Tappni 
que Tamour-propre recherche dans les créatures. 

FBBMIBB POZXT. ^ 

Je n'attends rien de la créature. Oh I qae Mte 
vérité est importante I qu'elle est grande I qu^élle 
est haute , et qu'elle est consolante I La première 
chose, dit saint Augustin , que j'ai apprise dans la 
sainte Eglise, c'est de ne me point appuyer sur les 
créatures {i)t Pourquoi cela? 

1. Parce que la créature n'est que faiblesse, elle 
ne me peut faire de bien ; elle est faible en ses 
pensées , en ses conseils , en ses désirs ; ses pen- 
sées sont inutiles , ses conseils frivoles , ses désirs 
sans effet. Pourquoi dona m'appuyerai-je sur un 
faible roseau qui rompra sous ma main , en danger 
de me faire tomber xians le précipice? 

2. Parce que toutes les choses créées ne sont que 
mensonge ; il n'y a point de vérité infaillible qu'en 
Dieu ; les promesses de la créature sont fautives j 
ses caresses trompeuses , ses inclinations chan- 

(i) Ante omniain Ecclesia catholica didici, ut spes làea non 
esaet in boroine , 
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géantes et intéressées. S'il en faut juger par moi- 
même, je trouve en sondant lo fond démon cœur, 
que mon fait n'est que déguisement. Jene promets 
que pour avoir, je ne caresse que par intérêt, je 
n'aime que pour mon plaisir. Je dois croire qn'on 
iQe traitera tout de même. 

3. Parce que la créature n'est que misère. Si 
j'entre dans son amitié et dans sa confidence, si je 
me lie à elle , dès lors je m'oblige à partager ses 
déplaisirs au8si-bien que ses plaisirs; j'entre dans 
ses aversions aussi-bien que dans ses inclinations. 
Il faut que je reçoive tous ses sentiments , toutes 
ses plaintes , tous ses chagrins ; que je la supporte 
partout , qne j'entre en querelle pour elle , qn'en 
épOQsant ses affections j'épouse aussi ses défauts ; 
foeje m'aveugle pour me rendre semblable à elle» 
1^ comme ses misères sont infinies aussi-bien que 
ses vices , je deviens par là également misérable 
et vicieux. 

Qoels biens puis-je attendre qui puissent con- 
trepeser les maux que je viens de dire ? Un petit 
plaisir fade et insipide , une enflure d'esprit nn 
néant qui demeure en terre , qui vient de terre et 
qni retourne en terre. M'approchera-t-elle de Je- 
ios-Christ par ses éloignements P me mènera-t- 
elle au ciel par un chemin contraire ? nie fera-t- 
elle plus heureux par ses misères ? Oh I qu'il est 
vrai qu'il n'y a point d'attente à la c«iiature ! Que 
nous avons grand sujet dédire avec le saint homme 
Job : Desperavi ; je n'espère plus rien; je n'attends 
pins rien des créatures , je renonce à leur appui : 
Desperavi. Quand Dieu veut faire un grand saint f 
une des premières choses qu'il fait, est de ren- 
verser toutes les espérances humaines , afin qu'il 
ne s'appuie que sur le Tout-Puissant. 
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SBGOITD FOnT. 

Je n'attends rien de moi-même ni de mon in- 
dustrie. Nous sommes encore pins proches de 
nons-mémes que des créatures ; mais il nous faut 
quitter aussi-bien qu'elles , car nous n'avons {km 
plu3 de force pour nous soutenir. Ne dites point : 
Je ne dépends de personne , je ne me soucie 
ni des uns ni des autres , je m'en passerai bien ; 
ces discours de hauteur sont mal fondés. Sor qpoi 
pouvez-vous établir cette présomptueuse confianceT 

1. Est-ce sur lexcellence de votre être? Ecoutei 
ce que dit Job étant sur son fumier (on apprend là 
^ gue l'on est] ; Putredini dixtpater meui e$ , ma- 
tir mea et soror mea , vermibu^. Ne voi^s vantçs 
point tant, on sait bien qui vous êtes , on connaît 
yotrç e^ traction : vptre père c'est le néant » yù^ 
miëre c'est la pourriture , vos frères et vos scbuts 
sont les vers. Quel sujet avez-vous de vous enor- 
gueillir? Vous n'avez de vous-même qup le néant, 
et il é^t impo3^ibIe que vous en sortissiez, si IHqu 
ne vops en ^ût tiré. Qui vous eût reconnu là par- 
mi les autres t 

2 • Est-ce sur votre pouvoir? Hélas I que nous 
pouvons peu de chose I et ce peu même n'est pas 
de nous* Je ne puis rien s^ns Dieu , non pas méi[ne 
ouvrir les yeux. SU retire tant soit peu son çfUfi- 
cours , toute^ mes actions sont interdites. Comment 
donc mettre ma confiance en mes pouvoirs ?0 des- 
sains téméraires 1 ô folles entreprises 1 

3. Est-ce sur votre vertu? Si vous vous connais- 
siez bien, vous direz sincèrement : Je ne vaux ri^, 
tout Iç dehors de ma vertu n'est qu'un masque , et 
le fond n'est rien. Etes-vous meilleur que les 
saints qui avaient ces sentiments ? Saint Ignace 
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disait qu'il n'était qu'an ulcère d'où coulait conti- 
nnetlemçnt le pus et lordure.Et moi, qui né suis 
que péché , je m'en ferai accroire t Dès lors que je 
donne lieu à celte présomption , je deviens mé- 
chant et criminel » et je perds toutes les Yertus 
qqç je pourrais avoir acquises avec la grâce de 
Dieu. 

4« Est-ce enfin sur votre adresse , sur votre es- 

f^it et sur votre prudence ? C'est là sur quoi plus 

(ordinairement on fait fonds , et sur quoi Ton s'ap* 

jme davantage. On croit conduire les choses av^ 

tant d'industrie et avec tant d'artifices ; on fait jouer 

tant ^ petits ressorts; on mène si sourdement ses 

petits (desseins , qu'enfin on en vient à bout , et U- 

ie^uion s'applaudit et on est bien satisfait. pru* 

/ienoa xpondaine I A esprit politique, que tu es peu 

de chose I 

Où peut aller cette sagesse humaine 7 où peuvent 
vçler ces aigles? Que prétendent ces beaux esprits 
qui se moquent des simples , et qui font gloire de 
lès tourper comme il leur plaît. Prennent-ils l'es- 
sor Irien haut? Un vain honneur, une fumée de va- 
nité , un fantôme , un rien : voilà où aboutissent 
leurs intrigues. malheureux desseins I ô folle 
conduite! ô frêle appui de l'industrie humaine I ô 
sagesse incarnée I soyez ma lumière «soyez mon 
guide» soyez mon unique appui ; ruinez et détrui- 
' sez en moi tout ce qui peut nourrir ma présomp- 
tion. Desperam. Je n'espère rien de moi , et j'ai 
sujet de tout craindre de la faiblesse de mon esprit 
dt de la malice de mon cœur. 

noiazÂMB poniT. 

Je n'attends et ne prétends rien de Dieu fque 
IHei|i inémj9 ; je np dé|dre point de réyélation& ^ 
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d'extases , de visions et d'autres pareilles grâces 
qai sont extraordinaires. Je les crains plutôt et 
m'en estime indigne. J'aime le paradis ; mais je 
me repose sur mon Sauveur de ma béatitude , et 
pour moi je ne pense qu'à le servir pour l'amour 
de lui-môme. Pour mon salut , il est mieux entre 
ses mains que dans les miennes ; j'espère qu'il me 
fera miséricorde ; je n'attends point non plus de 
douceurs ni de consolations sensibles. Il ne le faut 
point servir pour cela , non plus que pour les ré- 
compenses temporelles. Quelque dégoût que nous 
ressentions à son service, il ne faut jamais quitter 
l'oraison. Il faut attendre à la porte de sa miséri- 
corde, et y demeurer tant qu'il ]ui plaira. Cest 
assez qu'il nous voie et qu'il nous souffre en sa 
présence. 11 est vrai que le cœur de Tbommea 
besoin d'appui , et qu'il a de la pente à le cher* 
eber dans la sensibilité de la grâce ; mais après 
tout , il ne s'y faut pas attacher. C'est un avantage 
si vous en usez bien , mais c'est un désavantage si 
vous en abusez souvent; cette sensibilité est un 
effet de nature , et ce qui ne vient que de la na- 
ture n'est point vertu ; par conséquent on ne s'y 
doit pas fier. Il n'est pas pourtant nécessaire de 
vous embarrasser là-dessus ; vous pouvez croire 
bonnement que ce que vous sentez vient de Dieu » 
et pourvu que vous ne vous y attachiez pas et que 
vous ayez soin de vous mortifier, vous pouvez vivre 
en repos. Mais quand même ces douceurs vien- 
draient de Dieu , l'amour-propre ne laisse pas d'y 
prendre grande part. Vous le faites jeûner , pour 
ainsi dire , en vous sevrant^sagement des plaisirs 
du monde qui sont ses aliments ordinaires ; et 
comme il est affamé, il prend sa nourriture où il 
peut » quoiqu'elle ne lui soit pas si naturellet car il 
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yeut vivre ; mais comme ses mains sont des maiuk 
de harpie , il souille tout. 

G esta TOUS d'y prendre garde; sondez bien votre 
cœur» voyez si vous cherchez Dieu^ on si vous vous 
cherchez vous-même; car si vous ne cherchez que 
votre consolation» si vous en faites l'aliment de 
votre amour-propre » si vous vous y complaisez ; 
en an mot , si >ous vous cherchez vous-môme » 
vous vous trouverez peut-être , mais à votre pré- 
judice. Dieu vous ôtéra la manne , vous soustraira 
toutes vos consolations , et vous traitera comme il 
fitdn nrophète Jonas. Pour consoler ce prophète , 
qui avait quelque confusion d'avoir prêché la des- 
Imefîon de Ninive , il fit croître autour du lieu où 
il était couché , un grand: lierre qui faisait un bel 
ombrage. Jonas s'en réjouit , et dans ce doux plai- 
sir il s'endotmit. A son réveil , un petit ver ayant 
rongé-la racine du lierre, le soleil battant à plomb 
dessus , le dessécha , ce qui l'affligea tellement » 
qu'il commença à se plaindre et à s'ennuyer de 
vivre. 

Cest là l'image de la faiblesse de l'homme. Tant 
que vous avez un peu de verdure , un attrait, une 
douceur , oh I que de joie I rien ne vous coûte, vous 
•dormez là tout à votre aise. Mais sitôt que Dieu 
vous sèvre du sensible , tout est perdu. ÂpprenonSt 
apprenons à servir Dieu en esprit et vérité , en es- 
prit et charité , en esprit et humilité , en esprit re- 
levé infiniment au-dessus des sens. 

Cette disposition met Tâme dans une pureté et 
dans un dégagement admirable , lui étant toute 
propriété et tout appui créé , soit au ciel ou en la 
terre , et la délivrant du soin et de la pensée d'elle- 
même pour le temps et pour l'éternité. Ne penseï 
donc plus à yos intérêts , et Iésus*C.W\%\^ -^taj»^* 
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jpjil ijup yotre sort est bien ipienx en ses mains qne 
dans les vôtres 1 



MÉDITATION III. 

De la laiDte présomption qoi larpasse toutes les forces ie 

la natore* 



J'espbbs par^desêuê mes forées. Si nous ne pou- 
rras riiui de nous-môines , nous pouYons tQot en 
Jésus-Christ. CeJst pourquoi quand Dieu deniioid!» 
quelque chose dfs nous , ou qjfie Tobéiss^ce nous 
9 ^Pgage 9 bi^n qu'elle nous paraisse au-des^nf de 
pps forces 9 et qu'elle tende ji 1^ ruine de toutes nef 
iaeliniition^ t il faut passer par-dessus toutes igqf 
i4pugnancf9S et iinpuissances , et dire avec aaiat 
JPanl ; Je ptfif tout en celui qui me fortifie. 
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Tefpèrepar-dessus tous mes mérites. Bien que nos 
péchés nous rendent indignes de toutes les grâces » 
^ gu'il j5oit Yfai que nous ne méritons rien » cette 
ji^e ne pous doit pas abattre , mais seulement hu- 
milier y pour prendre un nouveau courage et une 
plus vigoureuse espérance en la bonté de Jésus- 
pbrist. Si , pour obtenir quelque grâce de Dieu , vous 
attendiez que vous la méritiez , vous ne l'aurez ja- 
mais. Un pauvre qui voudrait attendre qu'il ne fût 
plu3 indigent pour recevoir laumône d'un fiche , 
|l\en sçrait-il pas frustré par son extravagance 1 

TROzsiàaiB Fonrr. 

Tespère par-dessus toute espérance. Ce point est 
de très-grande conséquence pour de certaines âmes 



ia cinquième retra^. KÏ 

^ i» IftMrHmt foêiqiiêfoii ft tm Ml pfsini &ehêea- 
rite et de peine » que tout leur intérieur est ren- 
versé. Elles n% voient ad fond dé Ibtir 0sprit qu'un 
chaos et une confusion épouvantable , sans trouver 
de moyen pour sortir de cet état ; ce qui leur cause 
àe^titd désespoirs de revoir la Itiniiére dà éiët , et 
de jouir jamais de la paix du cœur. Elles né voient 
aucune apparence de recouvrer ceqp'elles ont per- 
du 9 mais bien au contraire , comme il leur semble, 
todtevles apparences de leur ruine , Dieu et les créa- 
tures conspirant aies faire souffrilr. C'est dans cette 
disposition qu'elles doivent animer leur confiance , 
et éÛh avec tine courageuse réiolntlôii : J*eépèré 
éh Mïtfk- Christ contré toute attenté et malgré 
touféï'ihes frayeilrs. Lorsque Job, dans là der- 
nière extrémité de sa misère , s^écriàit : Ùefpêravi, 
j'ai perdu toute espérance, cette parole de déses- 
poir a était pas à Tégard de Dieu , mais seulement 
à regard des créatures. Aussi dit-il après , parlant 
de Dieu qui exerçait sa patience d'une manière, si 
merveilleuse: Quand même il me ferait mourir» 
j|*espérerai toujours en lui. Cest ce que nous de> 
vous dire après lui dans ces états de privation, 
^lus je suis délaissé, plusj^'ai de confiance: moins 
d'évidence , plus d'espérance (i). 

(i} Etiamsi occi(lent me, in ipso 9Jperabo. 
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SIXIÈME JOUR. 

LE RÈGLEMBKT DES PENSÉES. 

Figurez-Yons que Jé«as-Gbri8t tous demande quelles spnt 
Y08 pensées , quelle est Toccapation de YOtre cœur? 

■ PouYez-YOQs dire : Je ne m^oocope que de Dieu ou des 
choses qui le reg^ardent? 

MÉDITATION I. 

Il faut donner à notre cœur et à notre esprit un objet qui 
Toccupe , il le faut fixer et arrêter en Bieu , comme en 
son centre, et pour cet effet, lui proposer quatre Ynflf 
dont il doit être toujours rempli et pénétré. 

FBBMZBR POnT» 

La première vue , c'est Dien dont il ne faut ja- 
mais perdre la présence. Nous devrions nager dans 
l'immensité divine , comme le poisson dans Teau. 
L'aigle expose ses petits au soleil , pour voir s'ils 
en peuvent supporter la lumière : que s'ils clignent 
les yeux , il les rejette aussitôt et les abandonne. 
La vraie marque d'une âme prédestinée est de 
pouvoir soutenir la vue de Dieu » marcher tou- 
jours en sa présence , et arrêter sur lui seul ses 
regards. Il faut pour cet effet , suivant les paroles 
du Prophète , oublier notre peuple et la znatson de 
notre Père; c'esl-àrdire , perdre le souvenir de 
nous-mêmes et de toutes les créalures, pour 
n être plus occupés que de Dieu. Une àme peut 
être appliquée t^u plusieurs manières ai cette di- 
vine présence. La première , par un souvenif sim- 
ple et par une vue générale et confuse , qui tient 



M €iÊkpMme r0lrÊU$. 183 

rame attentiTe et attachée à son souverain bien , 
toute tranquille et pleine de respect , d'amour et 
de joie devant lui. La deuxième , par une lumière 
distincte des perfections de Dieu , comme de sa 
bonté , de sa providence , de sa justice , ou de 
quelqae autre semblable» dont une âme sera toute 
pénétrée et occupée l'espace de plusieurs jours p 
avec des transports , des complaisances et des sen- 
timents de joie indicibles. La troisième , par aspi- 
ration et par élévation de l'Ame à Dieu souvent 
réitérée et par de fréquents souvenirs de sa pré- 
sence 9 accompagnés de plusieurs actes et affections 
intérieures , qu'on appelle oraisons jaculatoires. 

SBaoïro poijhp. 

Le seconde vue procède de la première « et c'est 
celle de notre néant et do nos péchés. C'est ce que 
saiot Augustin demandait à Dieu , lorsqu'il lui di* 
sait : Seigneur» que je me connaisse , et que je vous 
connaisse ; que je vous aime , et que je me haïsse 
moi-même (i). Saint Bernardin dit que la bien- 
heurease Vierge ne perdait jamais son néant de 
vue (s), parce que c'était là où Dieu l'avait trouvée» 
et où elle avait trouvé Dieu. Ne sortons jamais du 
nôtre, tenons-nous-y toujours abîmés, e^ qu'il soit 
toujours devant nos yeux. Dieu veut voir en nous 
un grand vide afin d'y être seul » et d'y trouver une 
grande capacité pour la remplir de ses grâces. 11 
n'attend que cela pour nous combler de ses béné- 
dictions. A la vue de notre néant , il faut joindre 
celle de nos péchés , et bien qu'elle soit fâcheuse 
et que la nature la redoute , il ne faut toutefois ja- 

(i) Noverim me, uoverim te. Diligtm te , oderim me. 
(2) Semper htbnit nihilitatem toain ante ae. 
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mais rottbliér. Leë grâces et les hcfeûtê 8t Wèià 
nous enflent y et quelquefois nous perdent , quand 
elles sont reçues avec trop d'tfvidité et d'ivresse ; 
mais le souvenir de nos péèhés est ua contrepoids 
qui nous abaisse. Le péché est un avorton nioni- 
trueux , dit Saint Bernard , qui nous poursuit sans 
cesse» et nous dit par reproclie : C'est toi qni m'as 
fait , je suis ton ouvragé ; ce que nous ne pouvons 
entendre sans confusion* . 

vaoïBiBKa vonrr. 

La troisième vue est c^e de notre mort , dont 
la pensée salutaire est le remède de tous nos maux, 
la source de tous nos biens et le principe de toutes 
les bonnes œuvres des saints ; c'est ce que veut 
dire saint Paul par ce passage : La mùrt apèté m 
nous , et la vie en voué ; c'est-à-dire que la peiMe 
de la mort fait agir puissamment les âmes saiilis. 
Elles sont toujours occupées du souvenir de lèar 
fin , qui donne le branle et le mouvement à tontes 
leurs actions , là où celles qtii s'en oublient ilè sont 
mues que par l'amour de la vie présente. Nous ne 
devrions jamais passer aucun jour sans y penser 
sérieusement , et sfuis dire plusieurs fois en nous- 
mêmes: Il faut mourir j il faut mourir: Mémento mi>ri. 

QVATBiBaia vonrr. 

La quatrième vue est celle du paradis et de noire 
bienheureuse éternité. Si nous aimons bien Msus- 
Christ, nous n oublieroas jamais cette céleste pa- 
trie otÉ il nous attend. Là où est ton trésor , là eèt 
ton tfœur et ta pensée. Jamais on n'a encore vu un 
vieillard oublier son trésor , bien qu'il perde la 
mémoifé de tout le reste. Si le Fils de Pieu est le 
nôtre , nous né PôubTiéfdni^ jamais , et noua ou« 
hlwTom tout ce qui ne le regarde point* 
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MÉDITATION II. 

Des sooyenirs qa*il faut effacer de notre cœur« 

PBBWIBH FOIIIT. 

Lb premier est le souvenir et la pensée du 
monde » il ne lui faut donner aucun accès dans 
notre esprit ni dans notre cœur ; il le faut bannir 
de telle sorte, que nous puissions vivre comtne s*il 
n*y avait que Dieu et nous. Pour cet effet , lorsque 
. nous conversons avec les hommes, avant que d'en- 
trer dans les compagnies , il est important de 
mellre quelque milieu entre eux et nous qui nous 
sépare, comme la crainte de Dieu, l'amour de 
Jésas-Christ et le désir de notre perfection. 

SEGOiro Fozirr. 

En second lieu , il faut oublier les déplaisirs et 
les ressentiments naturels contre le prochain , et 
combattre généreusement les petites froideurs et 
les aversions qui nous pourraient rester , comme 
directement opposés à Tesprit de Jésus-Christ et à 
Toraison, en laquelle Dieu se comporte ordinaire- 
ment avec nous , xomme nous nous comportons 
envers les autres, aipsi que nous le lui demandons 
tous les jours dans Toraison dominicale , ce qui 
' mérite une sérieuse réflexion. 

TaOXSXBME POINT. 

Le troisième souvenir qu'il faut oublier, est 
celui des soins inutiles et superflus, lesquels pour 
Tordinaire ne servent qu'à nous rendre plus misé- 
rables 9 d'autant qu'ils nous troublent «t vdl^^- 



tent sani aucun fruit , Dieu n'y donnant pas sa bé- 
nédiction et sous lais^nt agir toits seuls. Ce B*est 
pas qu'il faille tout quitter là et demeurer dans 
l'oisiveté ; non , il ne faut pas quitter notre em- 
ploi, vfm^ ]\\pn l'e^prQssQment Aw& potirç ^pploi. 

QVATazÈaiB poniT. 

Enfin » il faut quitter le souvenir des pensées 
inutiles , et oublier toutes ces puérilités et ces pe- 
tites enfances où nous mettons souvent notre di- 
yertissement , comme indignes de lesprit de Jé- 
sus-Christ, qui est un esprit sérieux duquel nous 
devrions toujours être possédés. Saint Tiiomas di- 
Irait d'ordinaire qu'il reconnaissait une personne 
imparfaite à deux choses. La première, quand elle 
aimait la raillerie , les jeux et les paroles de ]^- 
santerie. La seconde , quand elle souffrait Mc 
peine les avertissements et les humiliations. 

MÉDITATION III. 

LE MOYEN DE FIXER NOTRE ESPRIT VOLAGE , ET D^AB" 
RÊTER TOUTES NOS INCONSTANCES. 

Les angles sont ordinairement distingués en espriis atsistiuiits 
et servants. Ceux-ci sont enaplojés pour le bie^i des élis 
et pour la' garde des hommes; ceux-là assistent conti- 
nuellement devant le trône de Dieu , comme ses cour- 
tisans. Ce sont les quatre dcrnicifs, à savoir, les Domi- 
nations , les Trônes , les Chérubins et les Séraphins, 
dont les propriétés nous marquent quatre moyens de 
fixer notre esprit en Dieu , et de l'arrêter en sa pré- 
sence. 

PIUSMZER FOXRT. 

Le propre caractère des domînatioos est de do- 
miner et régir les autres anges qqii leur sont infé^ 
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rieprfi ; et le premier mojea poor acquérir oa 
olft^nir le 4.Qn4e la présence de Dieu, c*est d*aYoir 
jipii grand empire sur nos passions ; car de leur dé- 
l^ïeij^pnt vient notre dissipation et notre oubli de 
Oiçu et de sa sainte présence, qui ne p^ut compatir 
ayfic une Ame emportée , et qui se laifse gonr- 
içapder de ses affections désordonnées. 



SBcovD voiirr. 



Le caractère des trônes , c'est la paix et la ata- 
Inlité ; et le second moyen de jouir de la préience 
de Dieu , c'est le repos et la tranquillité d'esprit , 
M l'établiMement de la paix dan^ notre cœiir ef ^ 
notre cœur dans la paix ; car c'est le lieu et la de- 
meure de Dieu (i). Or l'assujettissement de toutes 
nos passions sous Tempire de la grâce , nous don- 
nera ce calme , et notre âme n'étant plus agitée 
par leor violence , jouira du biea de la paix et 
goûtera Dieu présent en elle avec des suavités 
inexplicables. 

TRoiBXBMs poiirr* 

Le caractère des chérubins « c'est la sagesse ; et 
le troisième moyen de régler nos pensées, pour ne 
perdre jamais Dieu de vue , est d avoir une douce 
mais sérieuse attention et présence d'esprit en 
toutes nos actions , tâchant autant qu'il est possi- 
ble , de n'en faire pas une sans une actuelle appli- 
cation à la bien faire dans l'esprit de Jésus-Christ, 
et dans un doux regard de Dieu , sans violence et 
sans effort. 

QVATBIXIKa POUfV. 

Le caractère des séraphins , c'est l'amour; et le 

(i) lapace facttis est loctus ejas. 
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quatrième moyen pour avoir toujours Dieu présent» 
est de l'aimer ardemment , d'autant que le propre 
de l'amour est d attacher le cœur et l'esprit! 
lobjet aimé ; par conséquent celui qui aime par- 
faitement Jésus-Christ, n'a point de peine à penser 
en lui; il en a un perpétuel et délicieux souvenir; 
il n'avplus besoin de règle ni d*art pour se tenir en 
sa présence , l'amour qui le possède est le maître 
qui l'enseigne et qui le règle , il porte partout son 
image empreinte dans le fond de son âme » c'est 
pourquoi il n'a garde de l'oublier. 

ivwk%ni\yv%i\i%i%%i%i%i%i%iv%iv\'%i\i\iv%i%fv%i%ii%[^^ 

SEPTIÈME JOUR. 

LE BÈGLEME7ÎT DE LA JOIE. 

I^igarez-Tous que Jésus-Christ vous demande quelle eit 
la joie de votre cœur ; pouvez-vous dire : Ma joie est de 
souffrir pour Dieu; les joies du monde me sont des 
croix, et les croix sont mes délices ? 

MÉDITATION I. 

Qu*il faut apprendre à sooffrir sans consolation. 

nuBMiBH Tfoxnr. 

Dieu veut que vous appreniez à souffrir saniB 
consolation (i); tantôt Dieu vous laissera dans la 
sécheresse, tantôt vos frères vous exerceront ; et ce 
qui est encore plus , vous deviendrez souvent pé- 
nible à vous-même, sans pouvoir être ni délivré 
ni soulagé de vos peines par aucun remède. Cette 

(i) Volt Deiks ut tribalationem sine cousolatlone pati dis- 
cas. Libt a ffc Mf* Çhrh^ j c, la. 
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leçon est difficile, il la faut apprendre de lésns* 
Christ. Allez donc premièrement le trouver an 
jardin des Olives, pour lui tenir compagnie dans 
la solitude. 11 vous apprendra à vous souffrir vous- 
même » et à supporter toutes les répugnances delà 
nature. Il n'entre aucune pensée dans son esprit • 
' qui ne lui cause de l'ennui et qui ne le mette à 
Tagonie. Il s'en pourrait défaire absolument , s'il 
voulait user de son pouvoir; mais il ne le veut pas, 
" pour vous enseigner à souffrir vos peines d'esprit, 
vos chagrins , vos mauvaises humeurs et la déso- 
lation intérieure toute pure. Oh I. que ce calice est 
amer , mais qu'il est salutaire I Je le prendrai , 
Seigneur, de votre main, et je bénirai votre saint 
nom (i). 



8EG0KD Fonrr. 



Contemplez-Ie,en second lieu, attaché à la colonne 
sons les mains et les coups de ses ennemis. Il ne 
se présente rien devant lui qui ne l'afflige. Il est 
tout couvert de plaies , et personne n'en a pitié. 
Chacun lui jette la pierre , chacun le persécute , et 
lui qui a tant d'amour pour tous les hommes , est 
néanmoins l'objet delà haine publique et de l'exé- 
cration de son peuple. Ne vous plaignez plus du 
mauvais traitement de vos persécuteurs ; ne dites 
plus que vous êtes sans support, et que tout le 
monde vous abandonne, vous ne serez jamais plus 
délaissé que Jésus-Christ, ni plus universellement 
persécuté. 

TROX8Z&US POmT. 

Montez , en troisième lieu , sur le Calvaire , et 

(c) Calicero ««latarj^accipiam, et UowtT]^I>9iAW\VK9Q^^^« 
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voyant votre Sauveur pendant en croix f écoutez 
ces plaintes amoureuses qu'il adresse h son Père : 
Mon Dieu! mon Dieul pourquoi m*avez-vou$ àé- 
laissé? En ce pitoyable état il porte toute la colère 
dé Dieu irrité contre les pécheurs , pour vous ap- 
prendre à vous abandonner à la justice divipe , 
lorsqu'il vous semble qu elle vous châtie avec un 
excès de rigueur , et qu*il n'y a plus de ressource 
dans l'extrémité du mal que vous souffrez. Dieu 
des vengeances , que votre main est pesante, qqand 
elle se fait sentir à une âme désolée I Eh ! Seigneur, 
si vous me délaissez en cette vie , et si vous avez 
résolu de me priver de toute consolation , au moins 
je vous conjure de ne m'abandonner point dans 
Télernité (i). 

MEDITATION II. 

Qo'il fiint apprendre à trouver sa copsolation-dans la 

souffrance. 

PRBMXSa VOIMT. 

Préparez - vous à souffrir des afflictiona , et 
croyez qu'elles vous tiennent lieu de très-grandes 
consolations (aj. On n^apprend point cette sublima 
science par la lumière de la sagesse humaine , i^ais 
par la lumière de la sagesse éternelle. Si vous vou- 
lez donc trouver de la consolation dans la croi^L , 
il la faut prendre de la main de Jésus-Christ , et 
non pas de la main des créatures , ni de votre 
amour-propre. Les croix qui viennent de l'amour- 

(r) Hic are, hic seca, dammodo in œtemnm parcas. 
(a) Pone te ad sastinendam tribalationes , et repata eas 
maximas coDsolationes. Lib. a de Imit, Christi, c. la. 



pippre spQt dur^9 , proeHes, et néanmoins inutiles. 
Yoias chçrptfez restime des hommes , et vous n'en 
recevez que du mépris qui vous mortifie sensible- 
ment ; vous ambitionnez un office où vous avez 
beaucoup de peine et peu de succès. C'est une 
croiiL de Tamour-propre qui n'a point de mérite ; 
il n'y a rien pour Téternité. On la souffre sans 
consolation , sans honneur et sans fruit. J'ai pitié 
des âmes du purgatoire qui souffrent sans mérite ; 
mais au moins elles honorent la justice de Dieu 
par leur soumission » et elles ont cette consolation 
que lepr salut est en assurance. J'ai compassion 
des âmes vertueuses qui souffrent quelquefois dès 
cette vjie des peines étranges sans aucune consola- 
tion; ipais si elles jsouffreat sans consolation, elles 
ne souffrent pas sans mérite. Il n'en est pas de 
même des peines que l'amour-propre nous cause ; 
c'est un purgatoire sans mérite ,■ c'est un martyre 
sans consolation et sans fruit : malheur à ceux qui 
prennent la croix de sa main. Il ne faut pas aussi 
la prendre de la main des créatures ; souvent nous 
avons la vue basse , nous rejetons nos maux sur les 
créatures, comme si elles en étaient la cause, soit 
qu'elles y pensent ou qu'elles n'y pensent pas ; nous 
perdons le fruit de la croix quand nous la prenons 
de la sorte , et nous n'y trouvons point de solide 
consolation. Vous dite? , c'est un tel qui m'a fait 
cette pièce et qui m'a procuré cette disgrâce ; vous 
n'allez pas assez haut , vous ne montez pas à la 
source , et voilà pourquoi cette vue ne vous donne 
que de l'indignation et du murmure. Si vous vous 
souveniez que c'est Jésus-Christ , le meilleur de 
tous les pères et le plus doux de tous les amis , qui 
vous présente cette croix , qui vous donne une fleur 
de ses épines , une pierre précieuse de sa couronne. 
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un des clous de sa passion poor gage de son am Air* 
voas porteriez votre peine plus facilement f vous 
y trouveriez de la consolation et vous y auriez plus 
démérite. Or, cela est véritable j n'en doutez point. 
Âssurez-voQS que cette croix vient du ciel. Vous 
en accusez les créatures , et c'est votre divin époux 
qui vous l'envoie. 

SBCOIID vomT. 

Si vous voulez apprendre à trouver de la conso* 
lation dans la croix, adressez-vous à la bienheu- 
reose Vierge; demandez-lai l'épée de douleur qui 
perça son cœur sur le Calvaire. 

Cette épée c*est l'amour qu'elle portait à son Fils ; 
autant qu'elle avait d'amour pour lui , autant elle 
avait de douleur. Si vous aimez Jésus-Christ cru- 
cifié , son amour vous fera souffrir ; car il faut don- 
ner du sang pour avoir l'amour divin. Mais ce 
même amour qui fait la plaie la guérit , parce que 
celui qui aime Dieu ardemment , n'a pas de plus 
grande joie ni de plus grand désir que de souffrir. 
Les éléments ne pèsent point dans leur centre : 
mettez la croix de Jésus-Christ dans le centre de 
votre cœur , elle vous semblera légère , quelque 
pesante qu'elle soit. Si vous la portez à regret , on 
vous avez peu d'amour pour Dieu , où l'amour de 
Dieu se fait peu sentir à votre co^nr. 

TmOXSlBMll VOIMT. 

On n'apprend point à trouver la consolation dans 
la croix, pendant qu'on tient encore à la terre d'af- 
fection et de pensée. Si vous voulez porter la croix 
avec joie, aimez- vous pour le ciel, aimez- vous 
pour l'éternité. Persuadez-vous qu'il n'y a rien ponr 
vous ici-bas ; que votre vie est une Tîe d'attente : 
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tppf pour VaTMir, rien ponr le piégODt ; ici le trar 
mil , là-^biiit la Fécompaiise.' Si yods étiez bîei|i 
eonrftÎDCD de cette vérité , toutes yos croix se le- 
Baîenl que des flearg. L'abbé Âpollo^iios ne pou- 
▼ail sonffrif qu'un ff^rvitenr de Dieu , un disciple 
da Jéiia iH Iriste , parce qu'il £stimait ^ne (c'était 
IW ^ho^ ipdigae d'un hemmé qui espère }e pa* 
iMJlii fit qui travaille pour l'éternité bienheureuse. 
Si yotrid ange gardien voue avait apporté cette 
benne nouvelle , que vous êtes du novpbre des pré- 
d«4ipéi , ponrriez-vou8 contenir votre joie ? S*il 
lenewait dit reniement : Marcbez 4rec assurance, 
vei|f êtes en bon cbemin , n'auriez-vous pas bien de 
la eonsolatîoa? Or, la crojx est la marque assurée 
de pvMrf prédestination et le droit chemin du ciel. 
Maaiàes 4onc avec allégresse par cette voie ; por- 
lif de lèonne grâce celte livrée deji élus ; aimez- 
vona j^f loiciel , aimez-vous pour l'éternité ; tout 
ee fpe «vous souffrirez pour la rendre heureuse vous 
ra fort doux et fort léger. 



^^/^ty¥¥^^¥y*m¥Vk^/%^^/i/y^^iyv%^iy*^^Mtn^tM%^^/yy*fyt^myi/^miWi'vy¥^ 



MÉDITATION HI, 

Qa*il faql apprendre à jjfrj^féfer Içs sofiffrances aax conso- 
lalions, et les adyersités aox prospérités de cette vie. 
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Çb^T Ui h ftci^ce des aiM^9 q«e vous devez 
«mmMJirf da ^u/^ ^iPitJ/^ents ^t .de ^urs e»em- 
lfi»f ffHm^reit^9»i dope , l^ smXs regajrdent les 
N^<«WflNMf f^ W)9 ^Yf^Mii» pv^c indifférence , et 

y» m^^^ »^^ ^» &^^ ¥im[ê * P^^ qiif ce 

sont des moyens que Dieu leur donne pour le ser- 
y^Fi 99i Jf» sont aimables ni désirables , que fé- 
lon qu'ils lopt conjrgyrine# à sa sainte volenté , et 
Tom 4. 9 
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qu'ils nous peuvent être utiles pour avancer sa 
gloire et notre propre salut. Je sais bien que ce 
sentiment est fort élevé au-dessus de la nature et 
de l'opinion qu'elle nous fait prendre des biens et 
des maux; mais il la faut corriger, et regarder plu* 
tôt le goût de Dieu que le nôtre. Si le médecin sui- 
vait le goût du malade, ne le perdrait-il past n'est-il 
pas plus raisonnable que le malade suive l'avis du 
médecin ? Quand Dieu nous abandonne à nos dé- 
sirs, c*est signe qu!il nous juge désespérés. Ne 
vaut -il pas bien mieux qu'il nous ordonne des po- 
tions amères , que de nous laisser mourir faute de 
remèdes ? Ne suivons donc pas nos sens an juge- 
ment du bien et du mal , mais la raison et la vo- 
lonté de Dieu. Les esclaves du monde sont toujours 
dans l'une de ces deux extrémités , de joie oo de 
tristesse, parce qu'ils jugentdubien et du mal selon 
leur passion ; mais les serviteurs de Dieu ont tou- 
jours un visage égal. Dans la prospérité , ila louent 
la miséricorde de Dieu ; dans la' mauvaise forlonet 
ils honorent et bénissent sa justice ; et parce que 
Tune est égale à l'autre , ils conservent aussi une 
parfaite égalité d'esprit. 

SEGOITD VOUfT. " 

Le sentiment des saints ne s'arrête pas là. Bien 
loin de se réjouir dans la prospérité , ils entrent 
dans une sainte appréhension de leur salut , qui 
leur donne occasion de s'humilier et de s'anéantir 
devant Dieu (i). La raison est qu'ils regardent les 
biens périssables du monde comme un piège où la 
plupart des, hommes se prennent comme un écueil 

(i) Sancii viri com sibi sappetere prospéra hojas mandi 
conspiciont, paTidâ suspicione tnrbantar. t^. Greg, 
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où ils font naufrage , comme un lien avec lequel le 
démon les attire dans le péché , et les y retient sans 
peine, comme un doux poison qni les fait mourir, 
et enfin comme nue marque de réprobation qni fait 
Toir par espérience que , comme les biens du ciel 
sont le partage des saints , ceux de la terre sont 
scavent le partage des péchenrs que Dieu efface du 
livre de yie. De là vient qu'ils tremblent quand ils 
sont dans l'honneur et dans l'estime des hommes , 
ou même dans Fabondance des consolations di- 
vines et des faveurs èélestes , craignant que ce ne 
soil la récompense du peu de bien qu*ils font ; et 
toot au contraire , quand Dieu leur etfvoie dés a£- 
fliotUms . temporelles , ils se réjouissent comme 
d'une grâce singulière qu'il leur fait , en les trai- 
fanC comme son Fils , et leur faisant porter ses li-^ 
vrées et celles de tous les élus. Ce désir de se ren- 
dre, oooformes à Jésus-Christ crucifié les emporte 
et les embrase tellement , qu'ils ne voudraient pas 
être aaiis peine et sans douleur, parce qu'ils croient 
qn'ila seront d'autant plus aimés de Dieu , qu'ils 
sonffiriront davantage pour son amour. Quand est- 
ce qne tous les imiterez, et que vous arriverez à ce 
point de perfection , de préférer les souffrances à 
toutes les consolations humaines et à toutes les 
^ospérités de la terre? Jusqu'à ce que vous j 
sojez parvenu , vous ne serez point propre à con- 
tem^r parfaitement les choses du ciel et à vous 
unir avec Dieu . Rien ne vous sera plus salutaire et plus 
êgréeibk à Dieu que de souffrir volontiers pour JésuS" 
CkrtMt. Et si cela était en votre choix .vous devriez 
phtôi Bouhaiter d^étre affligé pour Jésus-Christ que 
titre comblé de consolations, parce que vous devien^ 
driez ainsi phu semblable au Sauveur et à tous les 
sainte (Ldb« 2 de Imit. Ghristi ^ c« 12, n. 14)* 



TmOISZÉMB FOniT. 

f^^j^me qoç le^ mnU tout des naufirtnees «t ii| 
prèférçDpp q^*i}s leqr dopneat d«|i4 Uar coor ptr- 
de0sq8 tq^t^s les çoosolatioiift , fait que si la divine 
Proyi^e^ 1^8 ^nrgliQ «I m lonr oKre pof nt d'oe-* 
qà^ipl^ 4® (fpq^if e9^r fop «mQ4f , ils ea eb«r* 
chiBKt ^U|:*i{i0paw ^t ^P qrM<)ifiApt par leurs propres 
majns , tant ils sont persuadés qu$ notre mérôê $î 

*!9fr^ Wt90^^^ f ^ ^ ^^^^^ ^ r<msM/«nt pal Ams bt 
jo^« cl ^ goiilH spiritml^ , (fati^otip mo<ns eman 
^^n$ Ifif €|Oft|oIaffP(if AiinMl>ti«i , mats dont Chumhh 
soûffirancç Atf pUu grands mauœ , et que i'U y ataHl 
Vf éfqf pf^$ apfmtçige^os pour le sah4 dee hammee 
gu^ celui (ff ia ^Qtœ , Jéeue-Chritt n^$ laure^iê ëp^ 
pxi* P^^ MpçiTQks et par son exempte* Et eepe ndi tê 
c'est Qçt i^O't de croiœ et de souffrances qu'il prépose 
4f ^J fS*V^9^^ 4 tous s^s disciples , en dieimi : Si 
q^çlqy^'jfin veuf venir après moi , qu'il se renonce soi- 
mé^pfi^ qpilpQrùç sa croix et qu'il me suive (Lib. a de 
l^iU Piriçtl» p* %%\ yideet ^. i)» monâmel cobt 
sijii^rfiiE çffi paçpl^ , fyvm^z toufei les portes de vos 
S^jl pqur <i^uM^r ce que 1^ Seigneur ¥otre Qyea 
vpp; (^igw apppeiidfe. Gommant couroapeoa-i-ii 
\oU^ P^t^i^ce • si yous agaves lien qui vo«s Cusa 
ppiiiflf Cppument serez-vous ami dis Jésus spQ^ 
frajpit ) si YQu# nç voulez souffrir aucun mal I Toofa 
la yip fie Jé^us-Chriçt n'a été qu'une croix et un 
martyre , et après cela vous cherchez du repos et 
de la joip t Souffrez avec Jésus et pour Jésus , si um$ 
voulez fég,ner avee Jésus» Quand tous serez partemm 
jusqyfà ce point de trouver la souffrance douce , et de 
là goûtfir pot^r t amour de Jésus-Christ , ^ot^z alors 
que vous serez vraiment heureux ^ et que vous aurez 
trouvé le paradif en terre Obidem). 
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HUITIÈ^IE JOUR. 

Après avoir régléles principaux môuvenienÙ dé ftôtre bâHif, 
et les aooir miê dans une parfaite hatmonUi, eè qui fiotil 
reste aujourd'hui est de trouver les moyens de le gàrûer* 
Cela dépend de trois importantes maximes ^doM V exacte 
it soigneuse pratique est nécessaire à la garde du eonir. 
ÏÀ)^Tethikte est qu'il n*y faut rien laisser entrer qui puisse 
trouhlet hotre'repos intérieur, La seconde , ôuHl n* y faut 
ttsto laisser entrer qui puishe blesser otî* âffaiBÏir noire 
iMiOfl avec le prochain. La troisièthe est qu*(l n'y faui fîen 
laisser entrer qui puisse blesser fiotre union avec Dteti. 

ti);«fit-Tôus àonc que Jésus-Christ vous dit ces parolei 
MttA saitites et divines : Gardez TOtré cœur avec tout 
tosoin possible; parce que c'est la'source de la yie (i). 

Biépondez— lui : Seig^neur, soyez Tous-méme le gardien 
da mon cœur ; car si vous ne le gardez vous-môme , 
Ums mes soins seront yaini et inutiles (s). 



MÉDITATION I. 

Miirifè ^iàocH^e. — Il he tàMt rien laisser entrer dans 
MCn oœnr qni puisse troubler nette paix intérliéuire. 

F&SMXBa FOniT. 

Il 7 â qàiitre vertns nécessaires pour conserver 
h pAiz intérienre. La première est la force d*èsprit. 
Ce B'ett que notre faiblesse qui nous trouble dans 
Im éfétiëmeiits fâcheux. Nous nous abattons trop 

(i) Omni custodiA letva cor tnnm , qnia ex ipso vita pro- 
eedit. Prov,^ 4, a3. 

(1} Niai Dominas castodxerit civitâtcm, frustra vigilat qui 
cnitodit eam. 
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tôt pour des choses de néant , parce que nous les 
faisons valoir dans notre esprit plus qu'elles ne 
méritent. Cela vient de ce que notre entendement 
est sujet à Terreur et à Tillusion en cette vie, parce 
que la lumière et la connaissance de la vérité n*est 
en sa plénitude que dans le ciel. Les plus ^ands 
saints sont sujets à plusieurs petites tromperies et 
abus , Dieu le permettant ainsi , afin que nous ne 
nous fiions point en nous-mêmes. Les animaux les 
plus furieux sont les plus ombrageux. L'aspic s'é- 
lance au seul mouvement de l'ombre » et le taureau 
entre en fureur à la seule vue de l'écarlate; de 
même nous nous passionnons souvent pour des 
ombres et des apparences. mon Sauveur ! soyez 
ma lumière : Celui qui vous suit ne marche point 
dans les ténèbres. ■ 

SfiCOKD FOIITT. 

La force de courage est la seconde vertn requise 
pour avoir la paix. Cette force consiste dans une 
générosité de cœur, accompagnée d'une invincible 
patience pour souffrir tous les ennuis et toutes les 
contrariétés qui nous arrivent , sans plainte ni 
murmure. Il est vrai qu'il y a beaucoup de-conso- 
lations et de douceurs dans le service de Dieu, mais 
aussi il y a beaucou]^ de croix , et à moins d'un 
grand courage pour les soutenir, il n^est pas pos- 
sible qu'on ne succombe. Il ne faut point s-en éton- 
ner , c'est une nécessité indispensable ; le souve-- 
rain, l'unique et l'universel remède à tous nos 
maux , tels qu'ils soient , c'est la patience et l'a- 
bandon à la providence de Dieu (i). 

/ ■ . ■ 

(i) yita in volnntate ejns. 
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TROZ8XBKB FOXHT. 



L'hQmilité est le troisième moyen pcmr conser- 
ver la paix , et pour en goûter la douceur. Appre- 
nez de moi que je suis doux et humble de cœur « 
nous dit le Fils de Dieu , prenez mon joug sur yos 
épaules , et vos âmes trouveront le repos. Deux 
choses nous troublent d'ordinaire, et nous causent 
de l'affliction : les peines du corps et celles>de Tes* 
prit. Pour les premières , on ne s'en plaint pas 
volontiers , an contraire on les cache , car cela 
panerait pour une lâcheté ; mais pour les se* 
cond^s , comme les mépris , les rebuts , les contra- 
riétés, on en témoigne son sentiment, comme 
d'un grand tort qui nous est fait. L'humilité anéan- 
tit (ont cela , et nous donne le repos, nous met- 
tant dans notre centre , qui est le néant. Chaque 
chose est contente quand elle est à sa place et en 
son propre lieu. Voilà le nôtre où nous trouverons 
le cidme et la cessation de nos inquiétudes , par 
raniortissementde tous les mouvements imparfaits 
de la nature corrompue. 

QVATRiàasB ponrr. 

La quatrième vertu nécessaire pour la paix est 
une grande modération et discrétion , ce qui va 
bien loin et comprend beaucoup de choses. Pre- 
mièrement , la diminution des désirs. Il faut en 
avoir peu et point du tout , s'il était possible , à la 
réserve de celui d'être tdut à Dieu ; car la multi- 
plicité trouble et embarrasse l'âme. Secondement, 
la modération des bons désirs par le retranchement 
de toute anxiété et empressement intérieur. Troi- 
sièmement , ne point s'embarrasser d'affaires et de 
trop d'occupations ; cela étouffe l'esprit de Dieu , 
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si ce n'est que Tobéissance vous les impose. Oh I 
pour lors embrassez ce fardeau, il ne tous nuira 
point , et tombez à la bonne heure dons M éhril , 
comine Jésus-Christ ; il connaît vod forée* ^ il Voit 
bl&ii vos faiblesses , comme son Pêfe t<^f ait lëi 
sitfhtlêi; mais de yous-méfine lié f^lf^ ^toint tNM 
de desseins et d'éntrepri^s. Ytfiis fl'af es Ift^xtA 
unique affaire, c'est dé YduH unir àDièii éf déiMi 
appliquer â Toraisod. AdoAnez-YOus i Yàiàèûr # 
Yin plutôt qu*à^la science. Vous aimèt ntiètià èSê 
uh chérubin en lumière qu'un séraphifl en it* 
àeuTi et cependant Tnn tous est noîsiMë êê féH 
retarde d'aller à Dieu , et l'autre yùiiê êÉ apffMM 
et tous est beaucoup plus utildi 



MÉDiTATiON H, 

Seconde mcueime. — tômmè lî est irès-importàiit |a.^ 
riéii làhser éHiM dàtk notre tàèhh ihi ÏTbtiÉH tim^ 
fépoà IniêrièU^, ft é^t dé itiéij^è très-liii]k>HliM lll ik% 
iflèh UihiéT finirét ^til btëflsfe èi (fid HKIM Ik fiilHM^ 
du prochain. 

PREMIBR PRÉLUDE. 

Demandez à Notre -^Seigneur ce qu'il désire de 
TOUS aii spriir Ae ces exercices « et penseaÉ an|il 
TOUS répond : Entraimez-voui les uns le$ aiarêi , 
on connaîtra par là sivoui m'aimez. 

SECOND IfWiklVtEi 

Sôtiliéz-rltti Tôtre cteur |>odr y niëttt^e té &Û &i 
son ditin kihoUr, qtii tous porte à aiiiifer {(àrfditë- 
ment le prochain. 

PRBMZBa FOUIT* 

Entre les motifs qui noiis obligent k la eharifé 
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du (iti)i5iiain , les ans regardent cbacun dé ndni en 
particolier, lés abtres Regardent le corps dont noiik 
faisons une partie, les antres le chef qui noilé^ôï- 
terne i ft iatoir notre Séigheur JéSùs-ChHst. Potii^ 
quoi i^nséi^-tons qa*ôh i^ébommande tàtit 1& chà-^ 
rite? C'est pif ce que la blesser , c*èst blesser lé 
Fils d« Dieu M plus teîidrè de éHû éœar , et éil là 
èhOiè d(i ihobdé ^ùi Idi est là plus sensible , qtll 
est ibn testament et Sa dëfnière yoloAté. Mes âp6- 
tfei 9 dit-U , je vôuÈ donné Un eomthândémèht ÛôU^ 
tMi« de toui aimer lei une Ue autree , cAmmeje vous 
«I ^dàiéi. On connaîtra par là que votis étes mes 
BlièipléS , si Tons totiâ entr'aimée mtitiiëlléiiàéiit ; 
'c*éil ^r là qu*oti ébtiliàftt'a ai tous àtez le vëri- 
tllilé esprit dd chiriâtiàfiii^me, et si tous êtes tôiit i 
IHèà. Bon de là , jpiélliSér plaire à JéstiS-CliriÂt , c'ëit 
le tirdnlpér. Ybilà le seul cômtnandemënt de Nbtré- 
BéigUeitl* ; il tië AôtlS en a point dbnhé d*autre i 
tAâfs il a l'étiotiTelé et perfectionné celui-d.Voyé^, 
]è tdtik pHe, de quelle industrie il a usé pour nous 
porter à l'union et à la condorde. Sachaiit que tioûs 
atëiil lin esprit national , et qu'ôii ailhè ciëtit qui 
Mtit d'iin tûétiïè royaume, il a comparé sën ÊgliSé 
I iiii lt)]ratitté , afin de nods linif toUS sous uii 
litéme rbi. Et comme il arrite souvent des soiilé- 
Ustiiènts éntihë les pi'Otihces d'un même royaume, 
U l'a aussi comparée à uiie ville dont nous sommed 
fous citoyens ; et d'autant qu'il se fait dés partia- 
lités ëil une ville, et que des familles divisées met- 
tent j^krfois toute UAe Ville eb combustion, il nbuci 
à Toiiln assembtet éti une ioQaisôn , et il appelle 
ainsi aidil Eglise (i). Etit^'aimez-vous , nous dit-il , 
tomme domestiques d'tiile même famille ; et parce 

(i) Ô tsftiSl , qaSdi nkiigiià ett ^ômiis Dei ! 
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que parmi les domestiques il y a assez 
la division, il veut qne nous soyons tous frères, 
comme n'ayant qu'un même père, qui est Dieu , et 
une même mère , qui est FEglise. Et d'autant qoe 
par malheur on voit encore des querelles entre les 
frères, pour nous lier plus étroitement il veut que 
nous vivions comme membres qui composent un 
même corps , duquel il est le chef. À-t-on jamais 
vu , si ce n*est en des frénétiques, que les dents 
déchirassent le corps t II n'est rien plus étroite- 
ment uni que les membres d'un même corps ; 
néanmoins , comme un membre peut ise pourrir,, 
en sorte qu'on est contraint de le couper p pour 
cela Notre-Seigneur veut que nous soyons un même 
cœur et un même esprit. Et trouvant encore cet 
inconvénient que le cœur se partage en divers dé- 
sirs , et que l'esprit se combat lui-même par divers 
desseins , il a pris enfin le modèle de notre umoA 
dans le cœur de son Père , afin de nous ôter toute 
excuse et tout prétexte de division. Soyez tous une 
même chose , comme je ne .suis qu'un avec mon 
Père. Et pour montrer combien il a cela à cœur 9 
afin de nous y engager plus doucement , il nous 
promet dans l'Evangile, que s'il trouve seulement 
deux personnes de bon accord , il sera au milieu 
d'elles , et qu'elles obtiendront tout ce qu'elles de- 
manderont. Après cela, qui voudrait lui refuser ce 
qu'il exige de nous avec tant de bonté , et "garder 
encore quelque froideur ou quelque aliénation 
contre son prochain ?.Po8ez cette vérité : Dieu ne 
vous écoutera pas si vous rebutez votre frère ; il 
vous sera dur et impitoyable si vous l'êtes aux 
autres. Quand un prince , dans quelque différent 
entre ses officiers , leur dit : Mettez votre intérêt 
entre mes mains , donnez-le-moi , personne n'ose 
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le lai refaser; on tient à grand honneur qu'il se 
mêle de l'accord. Donnez donc à Jésus-Christ ce 
tort , ce déplaisir qu on vous a fait ; il vous le de- 
mande , ne le lai refusez pas ; il y va de sa gloire 
et de sa satisfaction , il y va de llntérét du corps 
dont vous faites une partie. De là dépend son hon- 
neur, son bien et sa perfection. Jamais les lois ne 
sont mieux observées que quand tous les particu- 
liers s*entr'aiment et conspirent ensemble au ser- 
vice divin. Tout va bien mieux quand la charité 
est dans sa vigueur , de même que les membres 
sains sont mieux disposés à faire leurs fonctions. 
Et comme il ne faut qu*nn membrç disloqué pour 
troubler ou même interdire Inaction de tous les 
aatrei , aussi ne faut-il qu'une petite plaie , une 
aFsnion de quelque mécontent f pour Quire à toute 
sa oommanauté , et y mettre le désordre. Il fait en 
cela ee que Lucifer fit dans le ciel , il va inquiéter 
les antif s , et leur porter le poison dans le cœur« 
Abraham faisant son sacrifice , ne partagea point 
les oiseaux , mais seulement les animaux terres- 
tres , parce que les oiseaux n'ont pas de venin. 
Les âmes vraiment vertueuses , qui ne respirent 
que le ciel , n'ont point de venin ni de mauvaise 
impression à donner aux autres ; si quelqu'une a 
reça du mécontentement , le feu de là charité le 
consume et en fait un sacrifice. Au contraire, c'est 
la marque d'un esprit terrestre de répandre le ve* 
ain partout , et de troubler le concert d'une mai- 
son. Oh I que la division est un grand mal ! oh ! 
qu'elle est fatale aux communautés I ohl qu'elle est- 
encore préjudiciable aux particuliers I car en per- 
dant la charité nous perdons tout. Depuis qu'un 
sentilment d'aversion prend empire dans notre 
cœur, nous perdons tout^ les vertus , la patience, 
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la douceur, la justice, la piété , Toraison , la fiuiii- 
liarité avec Dieu , et nous éloignant de lui , nous 
tombons en toutes sortes de péchés. Calr t ^biiimI 
dit le bien-aimé disciple : Celui qui dkmeure em ta 
charité demeure en Dieu , et Dieu en lui. Ecoufoifs 
donc Notre-Seigneor qui nous dit : Man§i§ in éi^ 
Uctionemea. Demeurons en son amour; demeurons 
pour l'amour de lui en la charité du prochain , et 
puisqu'il en est si jaloux , puisque tout notre bien 
en dépend , puisqu'il y va de notre salut i qhe ja- 
mais il ne sorte rien de nos cœurs qui la pmaM 
tant soit peu altérer. 

Éàùùim TfotkT, 

Considérez quelle doit être cette concorde et 
cette parfaite charité entre les chrétiens 1 Jéns^ 
Christ nous l'apprend par ces paroles : Père iinik 
gardez en votre nom ceux que tous m'ilvez donnés» 
afin qu'ils soient uns Comme nouli (i). La tièi* 
sainte Trinité « qui est la plus belle compagnib qtt 
puisse être , a des lois toutes d'amour, qui doitent 
régler notre charité. 

Premièrement , entre les personnes diTines il 
y a unité de pensées , de sentiments et de desseins* 
N'ayons donc point de sentiments contraires f M 
soyons point attachés à notre propre sens , ne dis- 
putons point par paroles pour soutenir nos jage^ 
ments; quittons volontiers nos pensées f pour 
prendre celles des autres , et faisons gloire de leur 
céder, pour conserver la charité et Tuniformîté 
d'esprit et de conduite. 

Secondement, entre les divines personnes il y 

(t) Pater sanote , serra eot in nomitie tuo , qoot deditti 
mihi » at tint muoin aient et nos. 
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• ffpilé de cttir et d'indination. Le cœar de Diea 
est l'amoar personnel et subsistant , qni nnit If 
Pire et le Fils ; leur inclination est la même, parce 
qo'ili n'ont tous trois qu'une ménie volonté. N'ayons 
donc plus d'affections contraires ni d'intérêts parr 
ticoliers. Je vois une inclination en mon frère qui 
n'est point contre le devoir, je quitterai la mienne 
ponr suivre la sienne ; si je suis obligé de refuser 
ee qu'il désire, ce sera sans rebut , je me dég^agéral 
le plus doucement que je pourra!'. C'est une r^gîe 
de prudence de ne rien demander au'on ne nous 
puisse donner , et une règle de conscience de né 
rien refuser de ce que nous pouvons accorder. 

Bn troisième lieu , entre les diyipes personnes 
il y â unité de paroles ; Dieu ne produit qu'un 
Fârfce « il ne dit qu'une seule parole ; et quand le 
ftunl-Esprit nous parle au cœur, ft ne nous parle 
que du Ver|)e i et ne nous inspire que le senfiinent 
da Père et du Fils , c'est la même parole do \\a 
et 00 l'autre , parole sainte , parole amoureuse , 
parole qui porte la vie dans nos âmes , et les nour- 
rit à l'immortalité. Ppuf df^pç ppiaserver la paix et 
l'union entre nous , ayons égard ^ vjxf^i^f^]^ pp}re 
langue ; que tous nos discours soient saints , s^fiep^ 
et charitables; fuyons la raillerie, la dispute etlçjf 
paroles piquantes , nous souvenant de ce que 4it 
saint Fraoçois de Sales , que les abeilles laissent 
en p&quaot laiguilloo dans la plaie, mais qi^*elles 
ne l'y laissent jgimaîs sans mourir. 

Il n'y a chose au monde plus difQcile, ni 4^ plus 
grand fruit qu'une conversatioo b^^n fa^te; c'est 
pourquoi avant que d'y entrer il faut 4opaiander 
au Saint - Esprit , qui est la langue du Père et du 
Fils> qu'il règle la nôtre pour parler utilement, et 
m point fiiillir. 
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Enfin , entre les divines personnes il y a nne 
parfaite unité d'actions ; jamais elles ne se sépa- 
rent , jamais elles ne se contrarient; tontes trois 
concourent à mêmes ouvrages. Ayons donc un 
«grand soin de ne traverser jamais nos frères dans 
leur emploi , niais plutôt de les aider et de contri- 
buer de tout notre pouvoir à leur satisfaction. Si 
nous demeurons constamment dans cette sainte 
union» nous sei*ons invincibles et nous ferons peur 
aux démons. Saint François vit un jour les esprits 
malins qui tâchaient de trouver entrée en sa mai- 
son et ne pouvaient y réussir , jusqu'à ce que deux 
religieux^ par leur contestation, leur ouvrirent la 
porte. Otons cet esprit brouillon , ce démon de di- 
vision , c'est lui qui ouvre la porte aux autres. Si 
nous sommes bien unis « nous serons forts comme' 
une armée rangée en bataille. Si nous sommes dé- 
sunis , si nous faisons de petits partis qui nous sé- 
parent du comipun , notis nous affaiblirons , noas 
nous perdrons et nous en perdrons beaucoup d'au- 
tres avec nous. 

TnoisziiiuB ponrr. 

Pour trouver les moyens de conserver la charité 
et la concorde parfaite , il les faut prendre sur les 
vertus que nos anges tutélaires pratiquent pour 
nous conduire au cie). 

La première est Thumilité. Votre ange est du 
dernier ordre, et est bien aise que les séraphins et 
les autres soient au-dessus de lui. II pourrait con- 
duire un roi et un royaume, néanmoins il est aussi 
content de vous garder , comme si c'était le plus 
glorieux emploi du monde ; la plupart de nos pe- 
tites aliénations viennent faute d'humilité: on a 
un peu de jalousie, on se fâche d'être au-dessous 
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des antres; qn'a-t-on quand on est an-dessnst 
Mais qui est-ce qui est au-dessous , et qui est-ce 
qui est au-dessus? Celui qui est le plus humble , 
qui se met sous les pieds de tous, qui cède à tous ; 
en un mot , qui se fait le plus petit devant les 
hommes , pour être le pins grand devant Dieu. 

La seconde vertu est la sagesse. Notre ange 
exerce une prudence merveilleuse à gouverner 
Botre humeur , il s*accommode à notre tempéra- 
ment et à notre disposition avec une grande adresse. 
Pour l'imiter étudiez- vous , mais sans curiosité , 
à connaître votre prochain, pour tâcher de lui 
complaire et de trouver la porte par où il fout en- 
trer dans son cœur pour le gagner à Dieu. Ne cho- 
ques point ses inclinations , ne faites rien qui le 
puiifa affliger ; c'est grande prudence, et un bon 
mojen de conserver l'union. 

La troisième est la sincérité et la bonté avec la- 
quelle notre ange nous conduit. Il n'use pas de 
ruse avec un esprit rusé, il n'apprend point à faire 
le mal en nous le voyant faire. H est de certains 
naturels malins qui se plaisent à jeter la pierre 
sans montrer le bras, c'est le poison des commu- 
nautés, n faut agir tout autrement. Bien loin de 
noire, nous devons obliger tout chacun, et dire 
comme ce prince appelé les délices du monde, 
quand nous aurons passé la journée sans foire plai* 
sir à personne : J'ai perdu ma journée (i). 

Enfin , usons de douceur pour supporter les dé- 
fonts du prochain, comme notre ange supporte 
jusqu'à l'excès nos manquements, nos ingrati- 
tudes, nos dérèglements. Combien y a-t-il d'âmes 
qui n'ont jamais pensé à leur ange gardien? tel lui 

(i) Diem perdidi. 
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a fait millç ootrages, et n'en a jiliMia raço q^e ^a 
I)ieQ. Qifi^lle pati^pcal Ajoii9 uaaoïQur «emblabla, 
aiQPur àjf t^p4rfi99^ » da Bf^tianca at dfl dpDceaf 
eairi? i»p|ig. Popr Piea, ae îai^oos jawaU antrar 
l'ajPiertpipa ap 9Qtra cœor ppqr quoi qaa ce g oit. 
Saint Jérôme rapporta ana belle saotenpe da Notra- 
l^igiieqr , qu'il avait reçue par traditioa : Mes afi- 
fyffUf n*fi(y«^ Jm^i' ^c Joie a^ ççpur quand vqhm 
verrez Ui chgrit4 ^^nt mt pei^ qltérie, D^ que vpai 
aureï donné lieu à qyalqpa froideur, préveiBa]('- 
Tous Tun l'aptre pçur r^ljiypiar ça beau fm\ pre- 
nez dp» sentiments honorables de toqs. Eat('aigia>- 
TOUS, conservez lui^lon; et quand yoii| y/pjaz 
quelque petite division antre vos frères (quçiqijip 
ce na ^ojt pas par votre fautJB}, n'ayez point de joia 
que vous n'^ep a J^z obtepu le pardon par vos pri^ 
res et par vos larmes , da même que ïas eq^i^/a 
bien nés pleurept quaniJl l^^r E^ra est fàch^ ^tre 
qoelgn'un de la maisop [i]. 

Au nom de Ifptra-Seigneur, quota ^W^ dlao^VI^ 
avec vous , et qu'allé veille toujours A la gar4a da 
vos cœurs , comine la chérabin à la garde dp pa- 
radis terrestre. Je prie Dieu , qui est uç Dién da 
paix, da voifs f^xf la fi^p 4® ypuf j n^iii^pi^r 
toujours. Ainsi spit-^. 

(f) Pax pei , ^« exfloperat omDem scnyam , cn«todi»t 
corda vestra, et iiitelli|entias vestnis. 
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MÉDITATION lU. 

Troisième maxime. — 11 ne 'faut rien laisser entrer dans 
notre cœur, qui paisse afTaiblir le désir de notre per- 
fection , et nous empêcher d*êtVe tont à Bien. 

PREBUBB Fonrr. 

. Il y a des pensées dont il faut prémunir notre 
esprit contre toutes les difficultés qui pourraient 
8*opposer à notre dessein : la première, que c'est 
Jésos-Clirist qui nous présente son joug, lui qui est 
le plua doux de tous les hommes , le meilleur de 
tout les pères , le plus aimable de tous les époux et 
le plni débonnaire de tous les maîtres. Il n'a garde 
de 1008 imposer un joug insupportable. La peine 
foe nous ressentons ne vient pas de ce que nous 
ne pouYons , mais bien de ce que nous ne voulons 
pas le porter. Rendons-nous donc à lui ; recevons 
le joug de la croix de sa main , et en môme temps 
donnons-lui notre cœur qu'il veut avoir, c'est 
notre bien. Quand nous sommes à nous-mêmes , 
nous sommes à un mauvais maître. 

SBaoïrn po»^. 

La seconde pensée que nous devons prendre, 
c*e8t que non-seulement le Fils de Dieu nous donne 
son joug , mais il nous aide de plus aie porter, 
tant par son exemple que par sa grâce , accompa*» 
gnée de son onction et de ses consolations inté.* 
rienres qui adoucissent toutes nos amertumes* 
.Ceux qui fuient la croix sont les plus malheureux, 
parce qu'elle les suit partout malgré eux ; maia 
ceux .qui l'embrassent de bon cœur , trouvent en 
elle leur félicité. Les ailes qui semblent charger 

9. 
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et appesantir les oiseapx , les élèvent et leur dloii- 
nent le vol ; et la croix qui paraît nom accabler 
sous son poids , est Icé qai tiofas pofté jasqa'à Dieu 
et noas met au-dessus de toutes choses» linouç en 
faisons bon nsége. 

La troisième péhséè ée tiré de l'exemple des 
saints , qui ont tons porté le joug du Fila â» Dién » 
sans désisteir jamais dé leur généreuse entreprise; 
Il faut donc qu*à quelque prix qnè ce soît » nbnf 
soyons de leur compagnie , suivant JéSnà-Ckrial ^ 
portant sa croix avec eut. Pour cet effet, figotons^ 
nous trois sortes de personnes , doÂt les |irettiièrèl 
tiennent à la main une croix de cristal tont rfnri* 
chie de perlés, qui ne leur sert que d'omwBisnt; 
les secondes en portent une d'argent sur laiin 
épaules, qui est plus pesante, làais néannurianq^ 
est très-belle et émaillée de toutes Sbrtes de pkèim 
précieuses ; les troisièmes en traînent ime de fet 
on de plomb, avec bien de la difficulté à raison dé 
sa pesanteur , mais cepiendant avec bien de li jgé* 
nérosité. 

Les premières nous représentent de certaines 
âmes pures et innoèèlùtés , ql&i j^ortent la croix de 
la religion «vec une indicible aUégJhestev et i|ui 
n'ayant contracté aiietae mauvaise baUtvfdn \ 
n*ont peine à rien et trouvent faeiUlé à tovt. 

Les seconde nous en désignent d'nnliw qiâ 
ont encore plusieurs imperfections et «a kvnîa e o 
babitndes à combattre , et qui trouvelit beanooép 
de peinéà et de difficultés dans lia vie tèHgieime', 
iaonobstant lesquelles elles se snrmdntéiit généiw- 
tenfent; et ifuoiqne leifr croix loit {insaiite^ eHe ne 
Wem pÉê d'être riche et belle p9hr iëê g <n tei^fti 
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actes des vertag qu'elles pratiquent^ et fat hé 
giorienses victoires qu'elles remportent sur elles- 
mêmes. 

Les troisièmes qui portent une croix de fer, sont 
à k Yérité dignes de coiitipassiM ; icÂt té soht de 
patiTres âmes malades qui sduffreilt dé tbdfes 
parts , et du côté de Dieu, et de celui des créâtUVes; 
qui n'ont goût ni plaisir à rien , et qui sentent de 
la peine à tout ; mais nonobstant cet état , elles ne 
laissent pas d'être (côurâgeulles et de traîner leur 
croix du mieux qu'elles peuvent, avec persévérance 
dans la service de Dléu. Voyez, je vous prie, en 
quel rang vous êtes et dans leqoel voiii votilei: être ; 
mais sachez que de quelque côté que vous vous ran* 
glet^ il faut souïIVir; c'est une loi indispensable. 

Trois avis pour la sortie des Exercices, ' 

Le premier , avoir un grand recueillement et ae 
se p6\ii\ laisser aller à la dissipation ^'esprit, q^ 
la nature se porte volontiers après une grande 
retenue. 

Le deuxième , faire un véritable changement de 
vie par une parfaite rénovation intérieure. 

Le troisièiùé, persévérer constamment daqs lé: 
bien commencé, sans se laisser aller aux relâche-*^ 
ments accoutumés. 
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SIXIÈME RETRAITE, 

roua SB aSKOUV^LEB DAKS L'ESTIMB OB LJL FBBTBCi- 
«riOK , BT OAVa Uk OBAOG DB LA VOGATTION RBU- 
GXBUSB. ' 

r*- ENTRETIEN 

DU PREMIER JOUR. 
, DE. LA FIN DB LA VOCATION RBLIGIBU8B. 

Jflaxime, — Je suis yenu en religion pour vivre de la yje 

des saints. 

PREMIER PRÉLUDE. 

Se réprésenterle paradis rempli de saints comsa 
ûii modèle dé la vie religieuse. 

SECOND PRÉLUDE. 

-' Demander à Dieu qu'il nous fasse connaître Tex- 
cellence de notre vocation et en renouveler Fes- 

tfane* - 

-■'"'.■■■ 

PRBKXBB POINT. 

• 

Il faut être saint sur la terre avant que de Tétn 
dans le ciel. La vie nrésente est une béatitude com- 
mencée , la vie future une béatitude consommée. 
Les saints apprennent sur la terre ce qu'ils doivent 
faire dans l'éternité. C'est la fin pour laquelle ils 
sont créés ; c'est la volonté de Dieu. C'est pour cela 
que Jésus-Christ est venu dans le monde ; c*e&'^ 
quoi tendent toutes les grâces du ciel. rbenreax 
emploi I ô le noble exercice d'apprendre à vivre 
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comme les saints 1 Oh I qnel bonhear que Dieu m'ait- 
cLoisi pour une aussi divine ocoupatioa I Quoi donc^ 
tous mes jours ici-bas seront à luit Oh 1 quelle féli- 
cité t 

SBOOICD POXIIV. 

Il n'y a point de lieu où Ton ait plus d'avantage 
pour la sainteté que dans la religion. Cest l'école ' 
de toutes les vertus. Le Saint-Esprit en est le mai-- 
tre et le directeur qui inspire l'amour divin ; le 
Fils de Dieu en est le premier modèle et le guide de 
Téterutlé. Il n'y a rien dans cet heureux état qui ne 
porté à la perfection. La solitude , le loisir, la grâce 
delà vocation;, les règles , les bons exemples : tout 
7 M saint , tout y respire un certain air du paradis. 
Ohl qliel bonheur! ohl que je dois estimer cette 
fiiTenr I Qu'ai-je fait pour obliger Notre-Seigneur à 
m*^eii gratifier ? 

TEOI8IBMB VOniT. 

,' . * ■ • • .' 

Le monde, d'où Dieu m'a tiré par une grâce spé-^ 
dale, est une idée et une école de Tenfer. L'enfer 
est un lieu de ténèbres , de peines et de péchés. Le 
monde a ces trois maux ensemble. Les péchés y 
sent dans nombre , les peines y sont sans fruit , les 
ténèbres sans remède. Qnel moyen d'y vivre sans 
péché? puisqu*on n'y aime que soi-même, qu'on 
n'y cherche que son plaisir , etqu'ony fait son Dieu 
de la créature. Quel moyen d'y vivre sans peine t 
puisque tout y est en désordre, et que la peine est 
inséparable du crime. Quel moyen d'y vivre sans 
ténèbres 7 puisque Dieu n'y est point connu et la 
vérité en est bannie. Oh I quelle différence delà vie 
da monde et de la vie religieuse : dans le monde' 
peu se sauvent , et la plupart se damnent; dans la 
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religion peu se damnent , et la plupart ie suntent. 
Oh 1 je veux doiifc désormais aroir le monde en hor^ 
renr> et bénir Dieà iocessamment de m*aToir déli- 
▼ré de cet enfer anticipé ! Seigneur, que tous lès 
saints m'aident à vous louer et à vous remercier 
de m'avoir tiré de cet effroyable abîme I Oh I quand 
vous aimerai-je comme les bienheureux t Quahd 
est-ce que je commencerai à embrasser sérieuse- 
ment la sainteté ? 

LÀ rBATlQÛÉ 9E LA MiDITAttDK. 

1. Demandez- VOUS souvent » comme feaint Ber^ 
nard : Pourquoi suis-je venu dans la religion IPoor 
être saint , pour apprendre à vivre comme les saints. 

2. Renouvelez souvent ce bon propos : Je vènx 
vivre saintement, quoi qu'il m'en coûte , et tendra 
à la perfection de toute l'étendue de mes forces. 

3. Soupirez de temps en temps vers la Jéraa* 
lem céleste , et dites avec ardeur : mon IHeu » 
que votre volonté doit fait^ éii là terre comme au 
ciell 

4. Ne faites rien d'indigne de votre vocation ^ et 
quand vous serez tenté de quelque imperfebtion » 
dites en vous-même : Les saints feraient* ila ealat 
cette action est- elle digne d'une âme qui est ip-^ 
pelée à la couronne du ciel , et qui vit dans Ici |*- 
radis de la religion? 



IP ENTRETIEN 

Bti PREMIER JOUR. 
DB LA FIN DE LA YOGATIOU BELIGIEUSB. 

Maxime. — Je suis Tenu en religion poar être tout à Diea 

conibie les satntà. 

PRBHIEE PBÊLUDB. 

EfrtBÈR par èspHt dans le biôl» et cônsidéiNftt të^ 
fttlntt beùreuëéïkiellt abf iiiél 8fa DiëQ. 

SBCOND P&BLUDB* 

DèmMidelr OU déft{f ard^iit A%ù^ tout à Dtê'à ; 6t 
iMÉlliQir le seconds dès sainte. 

« 

gBBMMB roniT. 

Là béatitôde del MiHfH m é*6t]rè tdtit à Diètt , et 
de jà'étra qu'à lai^ Dà iont toat à Diea , et ne iiont 
^*à loi l^r estiAie , par aibôtii* ^t plar ùbéitéafaee » 
à'a]|îafBtit qtte pour Dim^ Fbbtiblllblè cWipliOi f 
Bmàndez-leiir ce qti'ili tMt, ih Vous répotatlA>at t 
toat pour Dieu ; ce qn^Us àf ment : Hén qtrè Dietk ; 
à ^fsloi ÛÊ pensent : à Diéb seul. La rfthbà est que 
Biête rettfltit toutes leurs ptlîsMlnees , Il n'y sM* 
tait ëitfer aétre chosa. Us iBbnt «ont^ileibs (M Df&a^ 
il les possède absolument.' 

C'est en cela que consiste lenr bemlieur ; Mr 1^1 
est téat à Dieu peut slissalrer que Dieu est tout à 
fad. Donnai - lai tôat , il se donnera tMt , et Votii 
tronTeias in lai éé qtf6t boàtetttër t6n^ viA déftiri : 
Tons serez plein de gloire, de plaisirs etdeHdtblM- 
ses. Tel est le bonheur des saints qui vivent con- 
tents du bien infini qu'ils possèdent , infiniment 
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élevés au-dessos du monde et de toits W biens 
créés qui ne leur sauraient donner le moindre sen- 
timent d*amour , tant ils sont remplis de l'estime 
de Dieu. Hélas 1 qu'il fait bon dans le ciel , et qu'on 
y apprend bientôt à méprker la terre i 

SBaoKD roniT. . 

La fin de ma yocation est d'aspirer à ce bonheur. 
Il n'y a lieu dans le monde où l'on soit plusà Diea 
que dans la religion. Le cœur est & Dieu par IV 
béissance , le corps par la pureté , les biens par la 
pauvreté , la mémoire par le souvenir continuel de 
Dieu , toutes nos actions par une totale consécra- 
tion, toutes nos personnes par amour. De sorte que 
si vous n'êtes tout à Dieu , c'est votre faute , c'est 
une grande faute , c'est une espèce de saeriWfe* 
Ensuite une âme religieuse étant tout a^iquéa 
à Dieu est élevée au-dessus du monde , assise dans 
un trône d'où elle voit toutes les créatures à tes 
pieds , si petites et si méprisables qu'elle ne daigne 
pas y penser : voilà la grandeur où vous êtes. Vous 
avez tout le monde sous vous , et en effet riea n'est 
digne de vous » hors Dieu. Lui servir et l'aima» 
c'est votre partage , c'est yptre empire* 

Entrez dans cette pensée avec des sentiments de 
joie, d'étonnement et d'admiration. Considérez 
que vous êtes« entre les mains de Jésus -Christ 
comme un dépôt , comme son trésor , comme son 
temple , et pesez tous les motifs qui vous obligent 
indispensablement d'être à lui. Il vous a donné 
l'être ; il vous a donné sa vie et son sang ; il yons 
promet une couronne. cœur humain» comment 
peux-tu te partager t 
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«moxsiÉMB roniT. 

L*état des mondains est tout contraire. Us ne 
sont point à Diea , et tout au plus ils n'y sont qu'à 
demi. Le cœur des mondains est divisé en mille 
objets. Il n'est pas possible qu'ils aiment Dieu. Et 
s'ils ne sont pas à Dieu par amour , à qui sont-ils t 
Os ne sont qu'à eux-mômes , à leurs plaisirs et à 
leurs intérêts. Us ne sont pas à eux-mêmes , ils ne 
se possèdent pas ; ils sont esclaves de ce qu'ils ai- 
ment et de ce qu'ils craignent. Qui n'est à Dieu 
qu'à demin'y est point du tout. Quelle plus borrible 
servitude que la leur , ils dépendent de toutes les 
créatures ; semblables en cela aux réprouvés qui 
sont attachés avec des chaînes de ieu dans les en- 
ftn. Ob I quelle grâce que Dieu vous a faite, derom* 
pre une si malheureuse chaîne , et de mettre votre 
cœur en liberté 1 Donnez- vous de garde d'avoir 
d'autre attache qu'à Jésus-Christ > et d'autre ser- 
vitude que celle de son amoun "* 

pbXtiqui. 

1. Sondez souvent votre cœur pour voir s'il n'est 
point partagé. 

a. Allez au-devant de vos inclinations, et arrachez 
de bonne heure les petites racines qui l'attache- 
raient aux créatures si vous les laissiez croître. 

3. Dites souvent avec saint François : Mon Dieu 
et mon tout ; et avec l'épouse : Dieu est à moi , et 
moi à lui. 

4* Voyez souvent si votre cœur n'est point en- 
core dans le monde , ou si le monde n'est point 
encore dans votre cœur. Pesez tout à cette balance: 
Mes sentiments sont-ils tous à Dieu et dans le mé- 
pris du inonde et de moi-même T 

ToMi 4' 10 



m* ENTRETIEN 

dV VÈàxtïtt JOtfR. 

McuHme, — Tout m*est indifférent ; je n^eséime Heù qdé 

ce qui mV piè'rt^ à ttÀi. 

PlBlfI«ft PASLUDE. 

Se figurer Hot^e lEtoà an^è qAi éfd/taur éléf é ÉLvt ëWt 
snr àif châfi^iot de len coniimé Élie. 

SEQOlfB PAÉLmUi. 

Déimatider à fKeti, pafrrèntrâmifér détf iifÉli, mê 
baùte indifté^éncè , ifidéfiéitdàâèé tt étàftreàw^ 
les créafitrèls. 



Les saints sont éttrémemètft HSéyêÊ'.séf \éi 
créatures par indépendance , par suffisance « par 
dégagement et par empire , qui sont lea quatre 
degrés qui élévénft leur trône. 

t. Ils sont affranchis de toutes lèi iàisëtèg do 
moncfé, miâëres du corps , mîsèMâ éëtëiàié. Wne 
sonf point sûjefs à tant de fafbléssed qui ii6i)ïf hù- 
milieni , à tant de fâcheux accidents qui ifoM ift- 
trîstehf , à tant de maladies qui nous tourmentéttt , 
à tant de maux qui nous accablent en èette iïffiit 
de larmes. 

2. tfs sont tfans une parfaite sôffisanéè , plébi- 
^ude et sûràbbndfabee de tontes cVorses ; ihr n'ont 
Besoin de personne , ils ne manquent de rieft. 

âf. Ifs sont d'éj^ages et défromp'À dxi titotitfèr, 
^rce qu'ils sont dait^ U TùlhiArèrqtfi NfAlf dèéUtayrtf 



lu g^raodMi* de Dien t et le prix qa'iU d(riVetit fi^ire 
de toite» êhotes.. 

j^ Ils dnl vn em^re et on domaine merveilleux 
sw les oréftsrei^ lit ea peuvent disj^ser à tèar 
gré en leur con^mandant , en faisant deâ iiii^adlé9> 
eo ohaatasi lea démons^ Après delà M faol- il (nis 
iédrtÊÊi moik Dieu , Voa amis sont trdp honwMJt 
leaf" dmpireèsl trop poissatnment affermi (i) I Ifd 
Tôoa vieal^il pdint ane sainte jalousie dé leilf 
lieuhenr / mû dégoût dn monde et nn désir de là 
mat%t 

àkèbm 9tnaxT, 

L'état religieax- est en oe point nn ctàj&a du 
paradif. 

K U e#l vrai qa-il y a des croix dans la religion , 
il 7 sdes souffrances ; mais il ne les fant point ap- 
peleif misères « parce qu'on les ai me , et après âvoil: 
éposaé Jésus^Christ couronné d'épines , on inet ià 
joi» et son bonheur à souffrir par amour. S'il ar- 
rive qdelqde maladie ou Quelque difgrâce à xih 
taèndain , il eu est au désespoir. Mais une pet' 
aom» raligiemse en tire avantage, et en ése si bieé^ 
^f90 sea peiaes lui servent pour enrictni' son diiM- 
éèmëé 

ti Peoi^ les besoins , on se passe de mille ebosVs 
dMtt omit du monde ne se peuvent passer, fjs ont 
besoin dd serviteurs , do train , d'é<][uipifge , de 
biens et de cent autres choses ; en sorte que plus 
ils sont grands , plus ils sont dans l'indigence. Une 
âme religieuse iï& bèsoifi qiïe de Dieu. Elle dit 
coaafna oe riehe pauvre dont parle Tatilère : Je ne 
aais •# que c'est que de bcmne et de mauvaise fer<w 

(I) Vmm bolMniiî sont àhicï tui^ 0«ii». 
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tune ; je me passe de tout. J'aime mon Dira » d'est 
tout mon trésor. Je n'ai besoin ni de yie , ni. de 
forces , ni de santé ; je n'ai besoin que d'an bon 
cœur pour aimer Dieu ; je n'ai bespin qae de Dieu 
et de ce qui me porte à Dieu. 

8. Que dirai- je des fausses maximes da monde , 
et des erreurs dont Tâme religieuse est dégagée t 
Pour connaître les défauts d'un tableau, il. faut 
être dans un juste éloignement. Eloignes*Tons du 
monde » tous en connaîtrez aussitôt les yanités et 
les tromperies. Heureux Tétat du religieux à qui' 
Dieu donne la vraie sagesse pour discerner le bien 
d'avec le mal» l'utile d'avec l'inutile et le nuisible I 

4. Enfin, les religieux ont un merveilleux empire 
sur les créatures , qui consiste dans le bon usage 
qu'ils en font, suivant cette règle considérable de 
saint Ignace , que les choses créées n'ont qu'une 
bonté relative en tant qu'on les rapporte à Dieu. 
D'où il s'ensuit que tout ce qui eftt dans le monde 
nous peut perdre , et tout nous peut sauver selon 
le bon on le mauvais usage qu on en fait. Et voilà 
le bonheur de la religion. C'es{ qu'on y apprend à 
se servir de tout pour aller à Dieu et s'avancer à 
la perfection. Etes-vous bien instruit dans cette 
pratique? Avez- vous acquis une forte résolution 
d'embrasser ce qui est plus contraire à la natnre , 
et d'arracher de votre cœur ce qui lui est plus 
agréable pour ne point mettre obstacle au pur 
amour de Dieu? 

nozaziaiB vciiit. 

Le monde est bien éloigné de cette hante éleva* 
tion d'esprit. On peut dire en vérité qne tous ces 
beaux esprits du siècle , tous c es grands de la terre 
ne eont que des esprits faibles i^ tdes âmes setviles. 
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liées an monde par quatre chaînes : Testime , la 
confiance « Tamour des créatures et le respect hu- 
main , pireii mille fois que toutes les chaînes de 
Tenfer qui ne sont que les peines du péché* et 
celles-ci en sont les causes. Ne sont-ils pas bien 
misérables T 

PRATIQUB. 

1. Accontumez-Yous à vivre dans un saint et 
généreux mépris des créatures. Faites-en souvent 
des actes. Vanité des vanités , tout n'est que va- 
nité I ho^rmis d*aimer et servir Dieu. 

a. Faites gloire de vous pouvoir passer de plu- 
sieurs choses , non-seulement des supierflues , mais 
decdles même qui vous paraissent nécessaires. 

3. Etablissez- vous dans nne haute indifférence 
à la vie et à la mort , à la santé et à la maladie , 
an mépris et à Fhonneur , aux commodités et in- 
commodités. 

4* Apprenez & régler vos désirs , à. désirer peu 
de choses , à les désirer peu , à ne les désirer que 
pour Dieu et pour votre perfection. 



P' ENTRETIEN 

DU SECOND JOUR. 
SUR L*IMPECGABIL1TÉ DES SAINTS. 

Maxme. — Plutôt la mort que le péché. 

PRBUIBR PRÉLUDE. 

Figurez-vous d'un côté la mort accompagnée de 
ce qu'il y a de plus terrible dans le monde , et de 
l'autre le péché , et faites un acte de foi qu'il vau- 
drait mienx souffrir tonte sorte de maux qne de 
commettre le moindre péché. 
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SECOND PRÊLUDB. 

Demandez à Dieu un désir sincère de pe perdre 
jamais sa grâce , et de plutôt mourir qUe dé l'of- 
fenser. 

FBJfiMXSR POZlfT. 

Une dès béatitudes de9 saints est qu'ils sont as- 
surés de ne perdre jamais la grâce de Dieu ^ parce 
qu'ils sont impeccables. Ce bonbeur incomparaj^Ie 
procède de trois principes : i. de la claire yne ^ 
Dieu ; 2. de l'amour béatifique ; 3. et de la prot^- 
tion divine , dont le premier leur fait voira nu les 
beautés et les bontés de Dieu ; en sorte qu'ils sont 
nécessités de l'aimer toujours , et de vouloir toijit 
ce qu'il veut. Le second remplit leur cœur 4^ çéi 
amour nécessaire avec tant de plénitpde, qu'il n'f 
laisse plus de vide pbur la créature. Le troisiémd 
éloigne toutes les occasions du pécbé et leçr en 6te 
tous les moyens. Ajoutez à cela l'union très-étroite 
qu'ils ont avec Jésus-Christ, qui les soutient comme 
une ferme colonne, et les empêche de tomber ; de 
même , par quelque sorte de proportion , que sa 
§9i}fiifi iiyin9nit.é devient io9p.eccable par l'iilMaa 
qu'elle a avec §a per^opn.e diyi^Or 

l'heureux état , où Tâme peut dire '.Grâces à 
Dieu , je ne pécherai plus} 0|^I que cette heu- 
reuse impeccabilité des saints me fait d'envie I oh I 
que le danger où je suis à tout moment de tomber 
m'afflige 1 Hé^as I on peut bien , avjep I9 grâce de 
Dieu , éviter tous les péchés mortels ; mais pour 
tous les péchés vénieTs , qui s'en peut exempter ? 
Oh I tp^ ùtU me fait trouver la vie péiûUe I 

8BGOHD vonrr. 



npit Qiiejux sef perfjpctiops iofinies ; pa l'aime 4ft- 
yantage « jç} 4^ qu'on ^aoq^e, 1a cpii^encB oiriei 
et cela pèse sar le cœôr. On est loin des occasions, 
on n*a point de mauvais exemples qui perdent 
pr^^W toys Jeis geq^ du m^ode. Si pou s f étions, 
je n^ aaig ai ieiqqs jurions plus de /orice qu'eux. 
M^ 611 religion , c*est uoe néceaaité , pour ainsi 
dira , de bien vivre , on y est engagé comme par 
honneur. Ajoutez à cela les appuis ^t soutiens que 
Pî^u vouf donne, voyapt qi]|e vous avez tout quitté 
pour lui ; ic^r iï n*a garde de ^ laianer y^^icre en 
WEfu^t et eui fidélité. Il a trop de désir de yous sau- 
vât |t de yçus l'endre heureux conme lui. 

FiW4i éclater id ygire çmkt en x^connaiaaaace 
Y/uff^ifM. CotffiBYfii une .^veriipo et uiie horreur 
du péché , plus grande que de tout ice qu» l'efi 
peut craindre ici-bas, et même dans les enfers. 
Aimez cette sainte maison qui ne souffre point 
d'ennemis de fiiA^. G|irdf z-vçus l^ien d'y laisser 
entrer le péché. Soyez jaloux de son honneur et de 
la gloire de votre divin époux. 

TRoxsxiHs vonrr. 

Tous ces avantages ne sont point pour les âmes 
lâches , ce bonheur n'est que pour les ferventes. 
Un religieux tiède dans le service de Dieu , tombe 
aisément daus le péché et dans la disgrâce deDieu. 
Sa mefure e^t plus courte , sa damnation plus 
grande. A mesure qu'il se relâche , il perd Ifi vue 
et le souvenir de Dieu : il se refroidit dans le désir 
de lui plaire , il quitte les exercices de dévotion , 
^ f'épapche ^ se dissipe en des aviitiés 4a^go- 
reu^* jEt ainsi ^ nalure corrompue reprend ses 
forces , et fait revivre les inclinatiçoi npijàayf iii^s 
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qui n*élaient pas bien éteintes. PTétes-Yons point 
dans ce pitoyable état ? voyez en quoi; et si tous 
7 êtes , plenrez et faites résolution d'en sortir. 

PBATIQUB. ^ 

Evitez soigneusement les plus légères offensei. 
On ne vient pas tout à coup aux grands désordres. 

Ne vous relâchez jamais des exercices spirituels; 
c'est quitter les armes quand on est au milieu do 
combat. 

Ayez un grand respect pour la majesté de Dieu* 
et craignez ses jugements impénétrables. 

Défiez-vous de vous-même. Le premier des anges 

est tombé dans le ciel , et le premier des hommes 

dans le paradis terrestre. La religion n'est pas an 

lieu plus assuré. Le péché y peut entreri viTOOsne 

. prenez garde à vous. 

^'^ www ww%ww wVwww w w ••wwPwwW^mw vw% wwwvvwwwwvwwwwvwWwWwV%wV%ww 

n^ ENTRETIEN 

DU SECOND JOUR. 
DE l'esprit de PÉNIT8NGB. 

Maxime, — Je pleurerai mes péchés tous les jours de mt 

vie. 

PREMIER PRÉLUDE. 

Figurez-vous Adam banni du paradis, qui pleure 
à la vue de ce lieu de délices qu'il a souillé de son 
crime, et qu*il a perdu par sa faute. 

■ 

SECOND PRÉLUDE. 

Demandez & Dieu la grâce de concevoir un éter- 
nel regret de vos offenses , et un véritable esprit de 
componction. 
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PBBMXBR VOmT. 

Une des béatitades des saints est qa'ils sont 
exempts de peine aussi-bien que de coulpe. Et 
toutefois ils porteront dans Téternité le souvenir 
perpétuel de leurs offenses , et en conserveront la 
liaine et la détestation ; de sorte qu'on peut dire 
qu'ils seront en quelque façon en état de pénitence 
perpétoelle, mais d'une pénitence amoureuse et 
ai^réable , qui a tout le bien de la pénitence, et n'en 
la pas la peine. 

Grande consolation pour nous. Le ciel n'est pas 
seulement la demeure des innocents, mais encore 
des pénitents. U n'est pas seulement pour les anges 
qui a'ont jamais péché , il est ouvert aux pécheurs 
pénitents. 

Puissant motif pour me faire aimer la pénitence; 
car si elle triomphe dans le ciel , pourquoi ne la 
ferai-je pas régner sur la terre ? La porte de l'in- 
nocence n'est plus pour moi » je n'oserais plus es- 
pérer d'entrer par là dans le ciel. Il faut donc que 
je frappe sans cesse à celle de la pénitence. Je le 
veux y et je ne me lasserai jamais de haïr mon pé- 
ché , puisque les saints le haïront dans toute l'é- 
ternité. 

asGOiTD Fonrv. 

Le paradis terrestre de la religion ressemble en 
ceci au paradis céleste. 

1. L'entrée en l'état religieux est un baptême 
qui efface la peine avec la coulpe > et néanmoins 
c'est un état de perpétuelle pénitence, qui ne perd 
jamais ni le souvenir de sesoffenses, ni le regret de 
les evoir commises , ni le désir de les punir ; mais 
je ne sais comment il arrive ^qne les larmes et les 
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pénitences Ini sont pins douces que tontes les dé- 
lices de la terre. 

fi. Oh ! que la religion a d'avantage snr le nsônde ]i 
en ce seul point 1 Dans le naonde , beauconp ds | 
péchés et pen de pénitences ; dans la rriigioa , |i 
pen de péchés et beaucoup de pénitences ; dans is 
monde, beaucoup de dettes , pen de satiafMtions; 
dans la religion , peo de dettes et beaneoup de S|- 
tisfactions. Dieu en enrichit ses trésors, etqqeifV 
les mérites de Jésus-Christ fassent le fonds pvk- 
cipal des indulgences , les satisfactions snraboa- 
dantes et les pénitences des âmes religienses Be 
laissent pas d'y entrer. Les plus innocentes soat 
ordinairement les plus austères. Enfin , dans le 
monde , beauconp de peines et de misères , pen de 
véritables pénitences utiles et méritoires; dans ia 
religion , tout au contraire, peu de peines et beau- 
coup de pénitences. La confession y est ionce et 
facile, la contrition amoureuse, la satiffaction 
aisée à faire , parce qu'on n'y fait tort à personne, 
on le tort est bientôt réparé. Ainsi la pénilenoaen 
religion est comme en paradis glorieuse et triom- 
phante. O miséricorde infinie de mon Mon I de 
m'avoir fait un bain de son sang dans la confes- 
sion , et rendu si facile ce qui est si difficile dans 
le monde. Quel bonheur d'être en un lieu où Ton 
peut , quand on veut , se laver dans ce bain pré- 
cieux , et conserver par là la pureté de son cœur ! 

TRoisuBMB Foiinr. 

Il n'y a que les fervent» religieux & qui la pé- 
nitence soit facile , supportable et douce. G*est un 
joug très-dur et très-pesant pour les lâches , d'au- 
tant que Dieu les prive de ses consolations , et dit 
;tarir cette onction de suavité qui adoucit les mor- 
tifications et les rigueurs de la pénitence. 



AccoiitDmex-TOiis à pratiquer des actes de mor- 
tification et de.eomponctioQ ; soyez toujours en état 
êm pénitence ; ne laissez pas légèrement les péni- 
tences eitérieures , puisque c*est la \érité qu'il 
m*jlÊL point eu de saiiit qui n'ait été ennemi de son 
Mrps , et plus encore de l'amour-propre. 

Vainquez courageusement la peine que vous 
40Dne la confession , s'il arrive que vous j sentiez 
4e la répugnance. Ne vous en retirez pas pour la 
d^Beelté , c'est souvent une illusion du diable , 
atwrent un effet d'orgueil secret , souvent une pu- 
Hilioa du relâchement , souvent c'est pusillaoi- 
iBÂté; mais de quelque part que cela vienne, c'est 
lOQJoars un grand mal et un grand obstacle an 
nJaf. 






IIP EliîTRETIEN 

. DU SECOND JOUR. 

d; l'snf^r. 

£m J^lifleux fDi vivent mai feront plus damnés 
fB6 le» autres. 

PBEMIER PBÉLUDB. 

TpTEz dans TjBi^fer toutes sortes dç perçonnei^ 
flffûLffSf^s li^ Djiiçu 9 Çioit eiccré^açtiqiies ou reli- 

S]^;o!9n paÉLçns. 
Oeayndez à Dieu la fidélité à son service. 

ILa jliii^tUqjJe des saints a pour propriété l^ssur 
ffiWf 1l^'ii*m^ 4« W la j^re jag^if , #t 40 fie 
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jamais déchoir de leur félicité, qui est une seeoade p 
béatitude dans la béatitude même. 1* 

De là vient qu'ils regiatrdent Tenfer avec im siirt r 
étonnement, pleios de respect pour la jusiiee è j* 
Dieu , qui puuit le péché d'uae peine éternelk; 
avec un admirable calme et tranquillité, sevoyaÉl 
assurés de n'y tomber jamais; avec une reconnais' 
sance infinie envers la pure bonté deDiea» avqad 
ils ont cette obligation , et non pas à leurs mérîtsi 
ni à leur fidélité ; avec une tendre conpaMion à 
danger où nous sommes au milieu des teatalioii 
du diable et des faiblesse^ de la nature oorrompiie. 
Entrez dans tous ces sentiments , mais ajoutef-y 
la crainte des jugements de Dieu et de rétemité 
malheureuse. 



sscoiiD Fonrv. 



Vcvis possédez ce bonheur des saints Ans la re- 
ligion , si vous êtes fervent ; car vous aveu sujet 
d'espérer que vous ne tomberez jamais dans cet 
abime de malheurs , pourvu que vous soyez fidila 
à votre vocation. Vous êtes , grâces à DiejD y en lieu 
d'assurance , et vous avez un gage de votre pré- 
destination trèsrsensible et très-solide. Les grâces 
de Dieu ne vous manquent point , sa proridencs 
veille sur vous d'une manière spéci^e. Yons avez 
moyen de vous faire un grand saint , et il n^ya 
point de doute que Dieu ne vous ait destiné un 
trône plus élevé dans le ciel qu'aux séculiers. Il y 
a engagé sa promesse ; et depuis que vous vous êtes 
de grand cœur donné à Jésus-Christ > saches que 
Jésus-Christ s'intéresse pour vous. Courage I il vous 
prend sous sa protection , et ne demande rien de 
vous^ sinon que vous lui soyez fidèle. Fidèle à la 
grâce , pour ne commettre jamais aucune offense 
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de propos délibéré ; fidèle anx mouvements du 
Saint-Esprit , qui vous conduira sûrement avec 
mie admirable douceur, si vous voulei l'écouter et 
la suivre. 

TROIBlàlIB voniT. 

Je ne dis pas que les religieux tièdes et lâches 
•eront sauvés; car je suis certain qu'ils sont en 
péril de damnation éternelle ; qu'il est plus diffi- 
cile qu'ils se sauvent que les mondains et les grands 
pédieurs» et néanmoins que leur damnation sera 
pbu.grande > et qu'ils seront plus sévèrement pu- 
nis. La raison est qu'ils sont obligés pour se sauver 
d'arriver au degré de perfection que Dieu leur a 
marqué; et comme Dieu demande d'eux plus de 
saiofefé que des autres , il leur est plus difficile de 
J'aeqoérir , leur tiédeur les privant des grâces qui 
leur adouciraient leur peine , en sorte qu'ils sont 
égaux aux séculiers pour la soustraction des 
grâces , et toutefois ils sont plus obligés qu'eux à 
la sainteté , et par conséquent s'ils y manquent , 
ils seront plus rigoureusement châtiés. 

PBATIQUE. 

1. Servez Dieu plus par amour que par crainte 
de Tenfer. 

a. Craignez l'enfer cependant , mais craignez-le 
parce' qu'il vous privera de Dieu et de son saint 
amour pour une éternité. 

3. Il y a une place qui vous attend dans le ciel ; 
il y en a une dans l'enfer dont vous êtes menacé. 
Montez souvent en celle-là; descendez souvent en 
celle-ci durant votre vie , afin de n'y tomber pas 
après votre mort. 



P'ENTRBTIEBf 

DU TROISIEME JOUR. 
DE LA BOlflfB MOET. 

iiaxivM. — J*aime ïa mort , mais je cf ains lé pédU çd 

racconâpag^në. 

PftBMHR PAÉLCMI. 

^t^iSkstttn^y(stj% la moft fMMt ett séi tttll 
ira nrifbfr fidèle oui vous eipi1îÉi6 lHAiMfi' M 
I^hé et la beàafé de la vérta. 

SECOND PRÉLUDE. 

Demandei à Dieu la grâce de eoniialtrf'JtoioÉH 
Leur etFassurance des fervents uWfieàxàYhmté 
de la mort , et la frayeur des tièdea # et é'Mnncra^ 
▼eler souvent la pensée. 

pasHum pozifT. 

Une des prérogatives de la béatitude éito «iiiti « 
c est rimmortalité. Jugez par l'assurance qu'ils ont 
de ne mourir jamais , de quel œil ils regardent la 
mort. Lés martyrs la #egardené comme M adérifice 
qu'ils ont offert à la divine' majesté. Les piuiiMnk 
comme tin précipice qu'ils ont évitée seieUaMes 
anl voyageiirs échappés ff aichemêllt d'tfM borri- 
ble tempête, qui regardent les flots deltf m^ ctre 
assurance dans le port. Left innoeenta )a regardent 
comme un triomphe qui a commencé leur ffloirè ; 
mais fous ensemble la voient d'un œil vietorient « 
comme la fin de tous leurs maux et le oommeiice- 
ment de tous leurs biens. Quelle félicité de ptfsaéder 
une vie si contente, si délicieuse et si pleine de 
gloire , et être assuré de ne îa perdre jamais I 
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të fèrrékit Migieux participe à ce bonlmir. Il 
éM trd <fti*il s'en trouve qaelques-uas , mtaMr dcv 
|iiiis parfaits , qui l^ticngnent def la eraiiite à eê 
]iK»n«Bt, et cela plat des condoitea parfièolière» de 
Slétt ; mais pour la plupart ils voîeiit yenir la mort 
wûL tMge gai , parce qtïelïé levti apporte les 
leur immortalités Ce n'est pas tailt une 
t qu'un commencendetaft de vie éternelle. Utf 
Imhi reii|[ieux ^ à l'heure dé la mort, est sans ta- 
^aîétude du passé , parce qu'il a bien yécn , et 
qtf R a fttit pénitence , et qu'il a quitté de bmi 
ernnr ioittes lesr choses dd là terre,- sms c/ainte^ de 
Va'vAiir,' parce qu'il voit le paraéif ouvert et la 
eèWoide de gloire qu'on lui va mettre sur la tête. 
La. crainte de l'enfer ne TétonBe pas y parce qu*il 
en a éteint les feux par ses larmes. Ses péchés ne 
lui fofat point de peiir , parce qu*il les a vaincus. 
Lêe ailles lA consolent, l'éspéraàce 1^ soutieùt; 
non qu'il s'appuie sur ses mérites , nmis êvtt la 
toute dé 0iéu. Ses frères redéouragent j^ér leur 
présence, par ledrs prières ef par leUr4 serment. 
Lés Uniiis l'invitent an éid, f otil le p^^^àdh l'alttend^ 
la bienheureuse Vief^ge l'àss'uf è et le pi^éttgé. Jé-^ 
sill-^Ctirisf par-dessi^s iotif esl sa joie et si force, 

Circe (j[ue comme c'est àtt besoin que l'on recdfinal t 
i frais àmii , IM qui est l'ami au làondé lé plus 
fidèle etiê plus deux, n'àgàtdé d'stbandonàéi' une 
âme «toi f est àbàiidonhéiBl à lui et qui a totft quitté 
pour l'aimer uuiquemeut. Oh i que la mort des 
saints est douce 1 oh 1 qu'elle est préciense et dé-r 
lirable I 
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Le religieux qui est lAche ne peateipérer cetto 
faveur : la mort lui représente dans on miié 
fidèle la vanité de ses desseins , l'inatilité de m 
trayaux , Thorreur de ses sacrilèges » le nombis 
infini de ses erimes , Taveaglement de son esprit, 
la perte qu'il a faite de la gloire, la colère do jngs 
qui l'épouvante par ses menaces , les démons qai 
l'attendent , Tinvalidité de sa pénitence , et le lé- 
pulcre où il va ensevelir pour jamais ses ei|6- 
rances. Oh I quel regret pour lors d'avoir mal 
vécu I oh I qu'il voudrait , mais en vain » avdr 
embrassé la pénitence 1 oh I quel désespoir de D'a- 
voir plus de temps pour réparer c^tte faute I Heu- 
reuse l'âme qui s'établit dans la fi»rvenrIfo'efle 
évite de maux et se procure de biens I 

9BATIQ1TE. 

]• Vivez comme VOUS voulez mourir; tdlemi 
telle mort. 

s. Ne vous assurez jamais i et prenez eha^e 
jour comme le dernier (le votre vie. 

3. Allez à la communion comme pour recevoir 
le viatique, et faites votre testament. 

\. Faites tous vos examens et vos confessions , 
comme si vous alliez rendre compte à Dieu. 

5. Prenez quelque jour du mois pour penser A 
la mort, et pour faire encore mieux; faites que 
toute votre vie soit une disposition à la mort. 



IP ENTRETIEN 

DU TJiSflSlt^Z JOUR. 

DB LA JOIE ET DE LÀ FERVEUR DE LÀ DÂYOTroif . 

Mfaximé — Rien ne eoiitc à qui aime ardemment. 
PIEMIEE PRÉLUDE, 

FiGURBz-YOUS deux bandes de religieux qui sui- 
yent le Fils de Dieu, dont les uos portent leur croix 
aTec allégresse , les autres la traînent avec regret. 

SECOTID PRÉLUDE. 

Yojes de quel parti vous êtes , et demandez à 
Dieu Veiprit d'amour et de ferveur. 

PBBmBm pomT. 

Une prérogative .des saints est la facilité et le 
plaiâir qu*ils prennent dans le ciel à la pratique de 
ramour divin ; en sorte que tout ce qui nous est 
pénible e^ cette vie à Tégard de la vertu » leur est 
facile et agréable. Ils pardonnent les injures avec 
joie » ils aiment cordialemept ceux qui les offen- 
fBiit* fls s'appliquent à Dieu iuins contrainte, il$ ne 
ip lasseiit point de Thonorer, de Taimer, de le 
Iww , de Jle servir. 

L41 i:4iison est qu'ils n'ont plus de passions dé- 
réglée^ , ni de combats et de tentations , ni d'er- 
reurs et de fausses lumières , ni de faiblesses du 
corps , ni de résistajace et de révolte de la partie 
inférieure qui s'oppose à la vertu. 

Quel bonheur si j'avais la facilité des saints dans 
las exercices de piété! Mais après avoir admiré 
cette prérogative des bienheureux, souvenez-vous 
que ce n'est pas tant la facilité de la vertu qu'on 
ifi^t frmrt.que la yertu xoéme. La fooilité ne Boni 

10. 
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sanctifie pas, c'est la fidélité et le courage avee le- 
quel nous pratiquons les bonnes œuyres. Portsi- 
Tous-ydonc constamment, soit que les exereiai 
spirituels tous soient fiicilesou difficiles i ai tM 
voulez acquérir la sainteté. « 

L*état religieux est une image du paradis , en 
ce qui regarde l'amour et la pratique de la vertUi 
quand la ferveur y est grande. On y voit des âmes 
ferventes qui portent leurs peines joyeuaemeat, 
qui n'ont point de difficulté à pratiquer Itts exer- 
cices de la vie régulière , qui ne se peuvent soûler 
de mortifications^ et qui n'ont de peine qu'aux 
choses qui sont douces à la nature y ayant une 
aversion extrême pour les plaisirs des sens. 
le grand bien que celui d'une véritable tBFweur 
d'esprit! On y arrive par quatre degrés» qui eont 
comme quatre états différents : de force , de lu- 
mière, de jouissance et de transformatioa* Piiex 
Dieu qu'il vous élève jusqu'au plus haut. 

Taoïazàm fouit. 

C'est une chose déplorable que d'être sous la 
discipline religieuse sans ferveur. Ame reli- 
gieuse, souffrez que je vous montre l'état pitoyable 
où vous êtes quand vous avez perdu le goût de 
Dieu , et que vous vous abandonnez anx inclina- 
tions de la nature. 

1. Vous ne vivez que d'opinion. 

a. Vous ne vivez que par passion. 

3. Votre vie n'est que légèreté , incimstance > 
changement perpétuel. On ne sait comment vous 
prendr e. 

4. Votre vie n'est qu'un cLagrin perpétuel et un 
enchaînement de vices et d'imperfectionSt C'est nu 
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miracle qae la bonté de Diea voas soafire. Vos su- 
périeurs gémissent , quoiqu'ils dissimulât chari- 
tablement leur doulear , attendant le coup de la 
grâce. Hélas I si tous étaient comme yous, comment 
Dieu serait-il servi, et quelle religion serait-ce t 
Âh ! quittez cette vie misérable; donnez ce conten- 
tement aux anges qui pleurent sur votre misère; 
donnez cette satisfaction à Jéisus-Christ, qui vous 
tend les bras de la croix , et vous demande si un 
Dieu qui tous a tant aimé mérite d'être senri si 
lâchement. 

PBATIQUE. 

1. Ne vous rebutez point des difficultés , elles 
passeront et vous en aurez plus de mérite. 

a. Prenez de bonnes habitudes , et de bonne 
heore. Ohl qu'il est difficile de se défaire dès- 
mauvaises I c'est un miracle fort rare. 

3. Surtout soyez fidèle, réglé et ponctuel aux 
exercices de dévotion. Sans la dévotion , il n'y a 
point de ferveur, il n'y a point de contentement en 
religion. 

IIP ENTRETIEN 

DU TROISIEME JOUR. 
DU aOTÂUMB Dl JÀSUS-GHBIST. 

Maxhne. — Je veux vivre et mourir avec Jësus-Christi et 
sons la donceor de son empire : je ne m*en séparerai 
jamais. 

PREMIER PRÉLUDE. 

RiGARDEz Jésus-Christ comme le roi des cœurs» 
suivi de tous les saints qui lui rendent une par- 
faite soumission , mais particulièrement des 
Tierges qui suivent l'agneau partout où il va. 
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S«CONB PRBLHIHS, 

Jetez- VOUS à ses pieds, et le priez de vous fidrf 
la grâce de ne toqs séparer jamais de lui. 

niEiUBa voiiiT. 

• * ■ 

UIl^ des prérogatives des saints <est d'^$ topu- 
jours e^ la compagoie de Jésus-Chrift^iet d<p viyFt 
sous la douceur de son empire ; car il fi§X I^ fiçi.^ 
cœurs. CoDsidére;e le bonbeiur et les ayjjui^t^ea d^f 
f u)ets d'un si grand monarque. 

1. Dans le royaume de Jésus il n'y a p^int 4ff 
pécheurs ni de criminels; tous ses sujets sont 
saints. Il n'est rien de plus dou:K ni de plus el^cace 
pour acquérir la sainteté que son amour. 

2. Daùs le royaume de Jé&us iln*yapQ[int de 
pauvres, tous ses sujets sont riches ; car ijT est leur 
trésor » en qui sont tontes les richesses du ciâ et 
de la terre ; et bien loin de les fouler, jil les c^n^^f 
dé gloire , d'honneur et de biens. 

3. Dans le royaume de Jésus Christ il n'y a point 
d'esdaves, tous ses sujets sont rois; ils ont pour 
sceptre Tempire sur leurs passions, pour leur 
pourpre royale la cbarité, pour lear trône ta 
fermeté dans l^vertp^ et p9P;r dii^^me la lumière 
de gloire. 

4. Dans le royaume de Jésus il n'y a point de 
malheureux ni de mécoilf enta , tons sea«njets sont 
pleioieme^nt ^fitisJfaits et i\s n'o^t riçi^ à d^^i^qeur. 
4ussi laime^t-ils &\ ardemniiept , qup l^xiel ngjps 
lui leur serait un enfer , et Tenfer avec lui ^ar 
serait un paradis.. Vouljez-vous vivre heureux et 
conte.nt'? aii|Qiez Jés.us>Christ , etoie vous^aigi^i 
jamais que de i\e Idijoier pas assez. Theureu'çe e.t 
douce plainte I l^t^ns le mqn^e chacun seplaint.de 
n'être pas aimé ; m.aijl.8 dans U religion un bon 



mv^ tf pJltfjpt f ^e 4« n>yoir ()«s aj^«^ 4'iamour 
pour Jésus- Christ. 



SBCNHID POIJIT* 



iiCS relifievx ont un avantage fort semblable à 
celui des saints , car ils sont fort près du Fils dé 
Dieu. 11 les serre étroitement sur solù cœur, et eux 
réciproquement lui témoignent plus d^amour 
sans comparaison que ceux du monde. €'est dans 
]a religion qu'il règne» c'est là qu'il est fidèlement 
servi et obéi , c'est là qu'il a de bons amis. Ne vou- 
lex->^ottS pas être du nombre? n*êtes-vous pas ré- 
solu éê vivre et de mourir avec lui et pour lui? 
Vous le devez sans doute; beaucoup de raisons 
vous y obligent^ i . Il ne désire rien tant ; 2. il n'est 
vAttianr la terre qm pour regagner nos cœurs ; ^ 
S. il #it fou^raîneoiMt aimable; 4. il est infini- 
MÊÊÊttMtaamà, il vous chérit au delà de tout ce qui 
se peut dire. Pouvez-vous après cela lut reCaser 
TOitee iSQEuur^ tcouxMt jeo«a personne tous Ia$ mor 
tiCs, tous les çhffi|ui{f M pjfs J^ps attraits de 



Pour être Aefspfiff et4as j^jél&clH Fils de Dieu, 
deux qualités vous sont nécessaire^ : la preq^ère, 
une einithé incomparable de sa personne avec un 
amour très-tendre ettràs-ardeiit qui ne soit point 

WTi^éf ^^y.eahîvpy.8 ? icpmpicpt le p^Jit-AU Re- 
quérir? Pensez-y. I^a seconde çst un cp^r^ge hé- 
roïque pour le suivre partout ; car les âmes lâches 
ne sont pas proprés pour lui. Sondez votre cou- 
mga. JDcgbMNbz à vntre cœur ce €|tf'il peut avec la 
grâce de ce Sauveur. Demandez-lui : Qui vive? 
Est-ce Jésus-Christ qui sègne ta vous? est-il le 
traître f|tj|^ xoi de ce oqeur,? coi vhW Xl^Pl^^fi^ 
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est-il répoQx ? en est-il le tout? Faites-lé Tôir pi^ 
les effets. 

PIATIQ1JB. 

1 . Ne parlez jamais qi]*a?ec reupect de Jésus- 
Christ. 

2. Que ce soient vos délices de voas entretenir 
avec lui. 

3. Donnex-lui des preuves de votre amour de 
temps en temps par de petites mortifications de 
vos sens et de votre esprit. 

4* Quand on vous dit qu*il veut qudqne ehose 
de vous , ou qu*il vous fait lui-même connaître ses 
volontés, il les faut accomplir ou mourir en la 
peine. 

5. Ne vous étonnez point des attaques de vos en- 
nemis; si Jésus-Qiristest pourvous^ qui pevt yoiu 
nuire? Son amour est fort comme la moff : JFbriw 
ut mort diUctio. 

P' ENTRETIEN 

DU QUATRIEME JOUR. 
SÛR LE VOBU DE PIUVEBTÉ. 

MawiiM. — Trop est ayare à qui Dieu ne salAt. 

PREMIER PRiELUDE. 

Regardez Jésus-Christ comme le trésor des pan^ 
vres qui le possèdent dans le ciel. 

SECOND PRÉLUDE. 

Demandez-lai un amour tendre pour la sainte 
pauvreté. 



Un des privilèges des bienheureux est que Dieu 
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est tout leur trésor, en sorte qa'ils sont très-riches 
et très-pauvres : très-riches , parce qa'ils ont f oat 
ea Dieu; très-paayres, parce qu'ils n'ont rien hors 
de Dieu. Il n'y a donc point de lien où la sainte 
pauvreté règne plus partaitraient que dans le ciei. 

Elle règne dans Tadorable Trinité ; car tons 
biens sont communs entre les divines personnes , 
jusqu'à l'être et à l'essence de la divinité. Il n'y a 
peint de créature qui n'ait son être et son essence 
propre et particulière. En Dieu l'essence et la na- 
ture divine sont un bien commun aux trois per- 
sovnei qui n'ont rien en propre chacune à part , 
sinon leurs propriétés personnelles. 

Elle r^ne en Jésus-Christ qui est le roi de tout 
les pauvres. Jamais personne n'a tant quitté que 
lui. Jamais personne n'a tout quitté si franchement 
et d amoureusement. Nous naissons tous et nous 
mourons tous pauvres par nécessité ; mais Jésus* 
Christ est né pauvre et est mort pauvre par son 
choix , parce qu'il l'a bien voulu. Enfin , jamais 
personne n'a été pauvre d'une manière si divine et* 
si merveilleuse. Les uns sonLpanvres par le mal- 
heur de leur naissance y les autres par disgrâce de 
fortune , les autres par vertu ; mais Jésus l'est par 
vertu et par miracle. 

Elle règne en tou{( lès saints. Us ne possèdent 
rien qu'en commun ; iisne possèdentrien que Dieu; 
ils sont dans un parfait dénûment des créatures ; 
mais que leur dénûment est riche I Ils ont en Dieu 
un trésor inépuisable , où se trouvent trois grands 
avantages : i. Ils sont pleinement contents de lui; 
hors de lui ils ne désirent rien. 2. Ils ne dépendent 
point des créatures , ils n'en ont pointbesoin. S. Ils 
trouveilt toutes les créatures en Dieu. Heureuse 
l'âme qui peut dire : Dieu est tout mon trésor I Je 
trouve en Jéws-Christ touj mes b^oVn^. ^ 
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Dieu est le trésor noiqiiA des religieux aiissi- 
bien que des saints. Ils quittent et Yendmil tout 
paur le posséder ; ils respectent la pauvreté comme 
ieur reine » parce qu'elle a régné dans le cœur de 
.Jésus -Christ et de la bienheureuse Vierge. Ib 
l'aiment tendrement comme leur mère f pour la- 
quelle les enfants bien nés ont plus de tendresse. 
Us la gardent précieusèi|ient comme le gtfge et le 
prî|L du royaume des cieux. * 

Us s'en glorifient comme du plus riche ornement 
de leur âme. Us ne veulent rien de superflu ; et si 
le nécessaire leur manque , ils en bénissent Dieu 
dans le secret de leur cœur. Us n*affeclent point 
4'avoir ni commodités , ni amis , ni crédit , nii re - 
connaissance de leurs services. Us se défibaig^eot 
de tout cela comme d'un fardeau , obligeant Dieu 
par là de prMidre soin d'eux par lui-même et par 
4^ux qui les conduisent de sa part. 

'£tablissez-irous dans ces sentiments , et tenez 
pour certain que Dieu se donnera à vous si vous 
êtes vraiment pauvre , comme il s'est ««trefois 
donné à la pauvreté dès sa naissance. 

TaoïBiBMB ponrr. 

La pauvreté religieuse a de grands avantages , 
jaussi-bien que celle des saints, i. Elle est toojoari 
/eontente, parce qu'elle est sans soins et sans désirs. 
#. Elle est la mère des belles connaissances et dei 
lumières du ciel. 3. Elle est l'école des vertus. 
4.. Elle est reine du ciel et de la terre. 5. Elle est 
Tépouse de Jésus-Christ. 6. Elle est fille de Die9 
de qui elle porte l'image , et en reçoit toutes les 
fyxeur» et caresses. 
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PRATIQUE. 

Aimez la paayreté pins que tous les biens de vos 
parraits-y plas qae toutes les couronnes, 
s. Tâchez d'en ressentir les effets, et d'en porter 

les livrées. 

3. Il est messéant à un religieux de prendre garde 
si ses habits sont bien faits, si son linge est propre, 
sa chambre commode , la nourriture bonne. 

4« Aimez la pauvreté partout jusqu'aux mala- 
dies , jusqu'à la mort. 

n^ ENTRETIEN 

DU QUATRIÈME JOUR. 
DU VOEU DE CHASTETÉ. 

Maxime M — Dieu me plaît , hors de Dieu tout plaisir ne 

m*est qu'amertume. 

PRBB2IER PRéLUDB. 

Regardez Jésus-Christ comme le roi des cœurs, 
suivi des saints , et particulièrement des yierges. 

SECOND PRÉLUDE* 

Demandez-lui Tamour de la pureté. 

TBMMUuk ronrr. 

Un des privilèges des saints est qu'en voyant 
Notre-Seigneur ils trouvent dans sa vue une 
source de joie inépuisable ; car la souveraine 
beauté de cet époux céleste est telle qu'elle pnn 
duit des effets merveilleux dans les cœurs. 

1. U est impossible de la voir sans Taimer né- 
cessairement et souv^ainement. a. U est im- 
possible de la voir sans être saint. La vue des 
beautés profanes spuille 1q cœur ; mais la vue d^ 
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la beaaté de Jésus-Cbmf le sanctifie. 3. Il est 
impossible de la Yodr sans être bienfaevren v car 
la vue de Dieu fiaii toute \m félicité de» aiigis 
et des hommes. 4^B est impossible de la iK>ir 
saDS lai devenir semblable. Les angei éà k 
▼oyaot devienœiil si beaux et si hmineis ^ qu'un 
seul de ces biaibeureux esprits: , s'il entrait éaas 
le globe da soleil » répandrait cepi foie plus de 
lifmière mxt la terre qae ce bel astre. Uao àaiàte, 
qui avait vu des anges » disaftt que là beauté é'aa 
seul serait capable de guérir tous les malades » et 
d'essuyer toute la tristesse des misérables. Que 
sera-ce donc de la beaaté dtf lésas- Christ P 5. II 
est impossible de la voir si eu a la moindre tache : 
il n*7 a que les âmes parfaitement purifiées qui 
soient dignes de la vofr. Si bien qu'en sortant do 
moadey si l'oa » les neindtes taehes y il uni dë^ 
meurer dans lea affroyabtes flammes du purga- 
toire , jusqu'à ce qu'elles soient effacées. Oh 1 
qu'heureuse est donc l'âme religieuse qui em- 
brasse la chasteté , qui la dispose A la rend ^igne 
tfeeotfteAiplerla beauté du divin époux I Heureux 
ceux qui ont le ciBurpur , ils verront un jour ce 
visage plein d'attraits , ce be&u soleil qui a^'édaire 
de ses propres lutfiières , et qui se pare de la beauté 
même par essencfe ((). Ils le verront de plus prés 
quertes antres , avec plus de clarté et de plaisir: 
aolant de mortifieatione qu'ils auront pratiquées , 
ieraat aatant de vivei» soarces de joie ef de délicM 
iaeftimabiai* 

SBOOKD ronv. 

■ ■ * 

S'il y ai des j^^ersonaes à qui Dieu découvre et 
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tàààé cfoiinaltre sa beauté eu cette vie , ce sont celles 
<pii vivent comme des anges dans la religion. It 
aime par-dessus tout lés Vierges. 11 est né d'un père 
riérger il a elioiài one mère vierge; il demetire 
ààmé lé âÉiAl^acrement pour y recevoir les viei^ 
(ptf ^ ^t la pureté lui plait. Et il ne faut yaâ s'en 
étonner, i. La pureté et la sagesse ont une étrodta 
alMance; elles se présentèrent toutes deux ensem- 
ble à un graÀd saint {mini Grégoire de Nazianze) 
povt r^^user , cotome étant inséparables, à. La 
pureté est la beauté inviolable des âmeà , dit saint 
Bernard (i). 3. La ebasteté a ce privilège de réta-* 
Uir kf paradis sur la terre. Après que Farbro de 
vie en a été arracbé par le péché , il a fallu , dit 
saint Tbomas , y planter la chasteté y pour retracer 
l'image de la béatitude du ciel. Et saint Jérôme dit 
que lorsque JésuS-Christ Tint au monde, son pre- 
mier soin fut d'amasser dêsr vierges^, afin qu'étant 
adoré dans le ciel par des esprits purs , il fût pa- 
reillement aimé sur la terre par des âmes pures 
e&màiSs Sels anges. QuecTobligàtion à Dieu , pour 
vous avoir mis en ce nombre! vous ne reconnaî- 
trez jâH^ltS Éleiéi dette gtif ce*. 

Considérez les^ favethr^ que Dieu fait aoï âmes, 
pures. 1. La chasteté religîéi^ie est suivie pour 
l'ordiiiaîre d'mi grand don d'ormam»^^. Elle'èst 
aee6Mpa(|néf d'une grande paix ; pance qu'elle n a. 
point lecœur partagé , ni par suite bourrelé' d'in- 
quiétade^v 3. Elle est formidable aux démons, qui 
m'ont poiiil dd plus fortes arme« pour nous edmr 
battre qu^ les plaisirs. ^^4. Elle est mémer $ouYeât: 
vietori^ase^de la mortes qilî^^s^toubber qie^iie- 

(1) Castitaf est pnlchritodo invioUu suucVQt^\u« 
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fois à un corps chaste , quoique déjà caché et eU"^ 

fermé dans le tombeau qui est sa prison. 

PRATIQUE. 

1. Gardez- Yous de toute familiarité , sous ^- 
texte même de piété , et beaucoup plus decÎTUité. 

9, Gardez soigneusement vos sens , et les yeux 
entre tous léis autres. 

3. Aimez Thumilité et la mortification : être 
chaste sans cela , c'est un rare miracle. 

4. Soyez toujours bien occupé. La pureté est une 
Tertu généreuse , guerrière , agissante , qui fuit 
Toisiveté , la délicatesse et Tamour-propre* 

S.Veillez sur vos pensées et sur les affecticms de 
votre cœur. 

III* ENTRETIEN 

DU QUATRIÈBiE JOUR. 
SUR LB YOSU d'oBÉISSAKCE. 

MctodfM. — Je fais font ce qne Je yeux, ne yonUnt rien 

que ce qne Diea yeat. . 

Le premier prélude , comme à la méditation précédente. 

SECOND PRÉLUDE. 

DEMAnmEz l'esprit d'obéissance. 

vBBMxaR roniT. 

Une des prén^atiyes de la béatitude des saints 
est qà'ils font tout ce qu'ils yeulent , et ne yenlent 
rien qui ne soit saint. Cette prérogatiye Tient de 
runion de leur yolonté ayec celle de Dieu. Ilâ ne 
veulent que ce que Dieu veut ; et la volonté de 
Dieu est toute-puissante et toute sainte* 

Elle triomphe de la résistance et de la force de 
fous .ses ennemis; rien ne s'y peint opposer^ ni 99 
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ciel » ni sur la ferre, ni sous la terre. J'ai beau me 
tourmenter , la volonté de Dieu s'accomplira sur 
moi , il ne se fera que ce qu'il lui plaira ; et s'il 
n'accomplit pas sa volonté par douceur et par mi- 
séricorde 9 il l'accomplira par justice. 

Elle triomplie de la faiblesse des créatures , et 
les élève au-dessus de leurs forces , et même de 
leurs indinatioDS naturelles , par une puissance 
d'obéissance et de soumission à ses ordres. 

Elle donne à l'eau du baptême la force d'ouvrir 
le paradis , à la parole d'un bomme de remettre 
les péchés » au feu de rafralcbir, à l'eau de brûler 
et embraser, etc. 

Elle triomphe de la liberté des cœurs , sans la 
gêner et sans la forcer ; car comme il a formé nos 
cœurs de ses mains , il en connaît tous les ressorts, 
et sait bien par où il les faut prendre pour y en- 
trer, et vaincre leur rébellion. 

Parmi ces pouvoirs infinis de la volonté de Dieui 
il n'a qu'une seule impuissance, qui est de ne pou- 
voir faillir; mais c'est le plus haut point de sa 
gloire, que sa volonté ne soit pas seulement bonne 
par une heureuse nécessité , mais qu'elle soit la 
règle de tout le bien qui se fait dans le monde. 

Or, les saints pat'ticipént à toutes ces perfections 
par la conformité de leur volonté avec celle de Dieu. 
Ils ont pouvoir sur les démons , ils ont pouvoir sur 
les créatures insensibles , ils ont pouvoir sur les 
cœurs , et c'est par leur entremise que se font la 
plupart des conversions des plus grands pécheurs* 
Il n'y aqn'une chose qu'ils ne peuvent faire, c'est le 
péché i aussi ne le peuvent-ils vouloir ; et c'est le 
haut point de leur bonheur, auquel vous pouvez 
aspirer toute faible que vous êtes. Si vous êtes 
bien soumise à la volonté de Dieu , vous aurez em- 
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pire sur les ennemis de Dieu ; les créatures servi- 
ront à votre avancement , et Dieu même fera vos 
volontés , et les rendra toutes saintes; mais si vous 
vous éloignez de lui , tout vous contredira, et votre 
volonté sera également impuissante, criminelle et 
inalheureu$e. 

SBCOIID FOniT. 

C*est proprement dans la religion que régna la 
volonté de Dieu , et cela par Tobéissance ; car 
nous sommes assurés <fbe tout ce qui part de IV 
béi$sance est volonté de Dieu , laquelle est toajoara 
accornplie. Dieu nous parle par nos règles et par nos 
supérieurs, et nous devons prendre toutes leurs pt? 
rôles pour des oracles. Le Fils de DIqu i^op^ e» a 
dponé l'exemple ; le Saint-Esprit nous y ppjrte par 
seç inspirations. Oh ! quel bonheur d'être aisurÂ^ 
de faire les volontés de Dieu 1 Oh I quelle coBSoIar 
lion aux vierges de suivre Tagneau partout pàil va« 
et d'avoir un si bon guide pour leur condqita l Qhl 
queUç félicité d'être assurés que la grâce .et la lo^ 
miére du Saint-Esprit ne nous manqueront jamais 
si nou$ sommes dan^ l'obéissance. Dieu voqïant 
consoler Jérusalem > après lui avoir fait mille pro- 
messes avantageuses , comprend tout en un mot , 
lui di9ant : Votre nom sera nia volonté en elle (i). 
Heureuse religion qui jouit de ce bonheur , et q4 
la volonté de Dieu est ponctuellement et parfaite- 
ment accomplie. 

Taoï^iàani point. 

. Les fruits deTobéissance sont incomparablen. 

1. Qui est obéissant est content , qui ne Test pas 
est en trouble. Le trouble est dans son jugement, 
jk) trouble dans sa volonté , le trouble dans ses pas- 

(z) Vocaberis, volantas niea in ea. 
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sions ; le trouble est dans son corps , qui n'obéit 
point à l'esprit quand Tesprit désobéit à Dieu. . 

^ Qui obéit e^t hors de prise aux tentatioas du 
diable ; qui n'obéit pas est le jouet des démons et 
de leurs illusions. • 

3. Qui est obéissant enf retient la paix et le bon- 
heur 4^ la religion ; qui ne Vesi pas tre^Jble le 
repos d^ la coi^BoiiMiauté , et 6te aux autres la jj^x 
qu'il ne peut posséder lui-même. 

PRÂTIQ0B. 

1 • Seyer bien aise que tout ce qui vous regarde 
soM cotnM aux personnes par lesqu^les Dieu tous 
geH^èrne. 

H. Ifèfaftefl rien sans leur aveu : ce qui n'a pas 
l'ap^vdllation de l'obéissance n'a pas la bénédiction 
du cM. 

3. Faites passer Tobéissanee jusque dans la yo- 
lotftéet dans l'ebtendement : aimez tout ce qu'elle 
tbM , approuvez tout ce qu'elle ordonne. Ne vous 
persuadez jamais que vous n'êtes pas àim^ , qu'on 
ne sait pias vos dispositions , qu'on ne vous consi- 
dère pas. Ne jugez point des intentions des supé- 
rîeâ^s , n'ayez point de désirs ni de desseins se- 
C/Tets , soyez indifférent à tout ce qui n'est point 
manifestement contre Dieui^ 



1er ENTRETIEN 

DU CINQUIÈME JOUR. 
DE LA SOLITUDE ET DE LA VIE GAC&ÉE. 

Maxime, — Il n'y a que Diea et moi dans le monde. 

PBEMlSa PRÉLUDE. 

FiGUBEz-vous que vous êtes dans le désert avec 
le Fils de Dieu environné des anges, qiiilej&^t^^^ 
au détaut des Jhommes. 
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SECOND PRÉLUDE. 

' Demandez -lui Famour de la solitude et de la vie 
cachée. 

PRBMUa poniT. 

Le paradia est une solitude , c'est un beau et 
^and désert, ir Les saints y sont séparés de la 
compagnie des pécheurs ; ils n'ont plus de corn-* 
merce avec les mondains ; le bon grain est séparé 
de la paille. le grand avantage I 9. Les saints ne 
regardent que Dieu dans toutes les créatures » et m 
voient les créatures qu'en Dieu. le grand secret 
pour la perfection I 3. Ils sont dans la même liberté 
que s'il n'y avait que Dieu et eux. dans le monde. 
Les affaires , les emplois , les troubles et les désor- 
dres des hommes ne les divertissent point de Dieu* 
4* Les saints ont le bien de la solitude sans en avoir 
le mal. Dieu est seul par la singularité de sa na«' 
ture , seul par la singularité de son pouvoir , seul 
par la singularité de ses divins attributs ; mais il 
n'est pas néanmoins solitaire, à cause de la plura- 
lité des personnes divines qui composent la plus 
belle compagnie qui puisseétre. De même les saints 
sont seuls , parce qu'ils sont séparés du monde ; 
mais ils ne sont pas solitaires , parce qu'ils sont 
en la plus grande et la plus sainte compagnie du 
monde , qui est celle de Dieu et des anges ; si 
bien qu'ils ont heureusement ensemble les avan- 
tages de la solitude et de là compagnie. l'heu- 
reuse solitude I ô rheureuse compagnie ! ô les doux 
entretiens I ô l'admirable et agréable commerce I 
Oh I qui pourrait goûter les délices d'une si sainte 
conversation I 
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BSGOVD ponrr. 

Tel est \e bonheur da religieux. 11 est dans la 
relipon comme dans an désert ; mais ce n'est pas 
un désert fâcheux et stérile : ce désert est un pa- 
radis. 1. Que font les saints dans le paradis? Us 
contemplent Dieu tout paisiblement ; ils l'aiment 
souverainement ; ils le goûtent délicieusement ; ils 
le louent éternellement. Le religieux trouve tout 
cela dans sa cellule et dand le chœur : repos , 
amour , délices et louanges de Dieu sans fin. Les 
saints ne sortent jamais du paradis qu'avec désir 
et assurance d'y rentrer. Qu'une religieuse est heu- 
reuse d'être obligée à la clôture I plus heureuse de 
Vaimerl mais très -heureuse de se contenter de 
l'enfietien avec Dieu ; de vivre com^iç s'il n'y avait 
que Dieu et elle ; de vivre comme si elle n'était 
point , et qu'il n'y eût que Dieu seul ; de s'oubliet 
des créatures , de s'oublier soi-même , et se tenir 
toute recueillie en Dieu^ Une personne qui est dis- 
sipée n'est jamais sainte; jamais elle n'a de solides 
vertus. Les hommes ne nous apprennent que ce 
qu'ils savent , et ils ne savent que du mal et de la 
vanité. 

TaoïsiBMB vonrr. 

. Si la solitude de la religion est un paradis , le 
parloir est souvent un enfer. C'est un grand dé- 
sordre quand on prend des sentiments contraires ; 
qu'on craint la solitude comme l'enfer, et qu'on 
Ait son paradis du parloir. Il arrive quelquefois 
qu'on a de la peine et du dégoût dans sa cellule; 
mais ce n'est pas l'esprit qui s'ennuie^ On voudrait 
bien y demeurer , y lire de bons livres , y prier 
avec ferveur , alors la peine qu'on souffre est un 
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purgatoire amoureux où Dieu puriGe noltre cœor. 
Mais quand c'est Tespritqni s'ennuie , ce n'est plus 
un purgatoire , c'est un état fort semblable à celui 
des réprouvés. Donnez-vous de garde de ce mal- 
heur, Aimez votre cellule ; et si vous y sentez de 
l'ennui , aimez à souffrir cette peine pour témoi- 
gner que vous êtes tout à Dieu. 

PRATIQUE. 

Avis importants pour les parhirs* 

1. Fuyez tant que vous pourrez le parloir « si la 
nécessité , on la charité , ou l'obéissance ne tous y 
oblige. 

2. Quand vous y allez , mettez un milieu entre 
vous et le monde. Ce n'est pas assez d'une grille; le 
monde est subtil au possible. Son esprit y entrera, 
si vous ne lui opposez la crainte de Dieu et le sou- 
venir dé la mort et de Té ter ni té. 

3. Quand vous y êtes , parlez peu , tenez de bons 
discours, et ne permettez pas que les sécoliers 
s'en retournent qu'avec édification et désir de bien 
vivre. 

4. Quand vous en sortez, faites réfleition sur Ie9 
fautes que vous y avez commises : les comfdai- 
sances mondaines , la dissipation d'esprit , l'affé- 
terie , les privautés , les sentiments, l'attachement , 
les façons de parler molles, mondaines et étudiées. 

5. Enfitty ne rapportez rien de profane du dehcyn 
au dedans. Etouffez dans l'oubli tontes les aottisea 
du çiôcle ; n'en parlez point avec les antres ; n'y 
pensez point vous-même, et ne vous en occupez 
point. 
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t 

n« ENTRETIEN 

DU CINQUIÈME JOUR. 
DU SILENCE. 

Maxime. «-Quand Diea parle aa OGenr, il faat que tout 

•oit en silence. 

PREM1(ER PR&LUDE. 

FlfiuiMB-TOus Jésus-Christ dapa le désert i au 
mfliea des anges qai le seryent en silence. 

SECOND PRÉLUDE. 

P^*le qn'il calme votre cœur, et qu'il impose 
silepçQ à yoa passions et à votre langue. 

mEinEa foiht. 

Le jûlence • qui est une vertu si noble et si né- 
cgQ^aire aux religieux » est merveilleusement bien 
pkvié ^ansle paradis. Le silence consiste à ne point 
parler aux çré^tpres ; car pour parler à Dieu on ne 
roippipoipt le silence. Il est toujours permis de lui 
parler, si ce n*est que, par une manière plus su- 
blime , la créature se taise pour écouter I)ieu (i). 

Les saints donc gardent i°. le silence d*esprit, ne 
s'occni^ant d'aucune pensée des créatures; 2". le si- 
lence ^e cœur, p'ayant ni attache, ni complaisance, 
ni aveijrsion pour les créatures ; S"*. 1^ silence de 
rimagination , ayant effacé toutes les images des 
créatures. Lors même que leurs corps seront res- 
suscites, verront de leurs yeux les beautés du 
monde , leur vue sera divinisée ; Dieu seul par^l- 

(xyLogaere, Domine, quia audit servas taas. 
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Ira et éclatera dans toas ces objets et dans tontes 
les créatures. Ce seront autant de miroirs qui le 
leur représenteront; 4°. le silence de la langue; 
les saints ne viennent point parler en terre que 
rarement et très-peu , et par miracle , et de choses 
très-nécessaires; 5". le.silénce d'action; de même 
qu'en édifiant le temple de Jérusalem^on n'enten- 
dit pas un seul coup de marteau , dans la Jérusa- 
lem céleste il n*y a point de bruit ni de tumulte ; 
tout y est dans le calme et dans la tranquillité; 
9**. enfin le silence d'extase ; car ils sont atlentib 
à écouter Dieu , qui produit son Verbe et qui res- 
pire son amour , étant au fond de leur cœur. 

Réflexion. O cœur humain, à quoi t'amuses-fu 
quand tu ne parles point à Dieut imagination , 
que iu es coureuse et babillarde ! à langue , qae 
tu t'échappes souvent ! Oh I combien de fois, contre 
la défense de mon Dieu , ai- je réveillé son épouse 
pour verser dans son sein mes petites inqaiétndesl 
Quand un roi parle , tout le monde est en silence. 
Où est donc mon respect en la présence dn roi du 
ciel *! mon ange , vous entendez toutes mes pa- 
roles indiscrètes , mes murmures, mes railleries ; 
retenez mon libertinage. 

SECOND FOXHT. 

Tons les bons religieux font un grand état du 
silence , et le gardent soigneusement, prenant pour 
modèle Jésus-Christ , maître de toutes les vertus , 
et surtout du silence. On pourrait demander pour- 
quoi Ton nous recommande tant le silence , puis- 
que Dieu nous a donné une langue pour inter- 
prète de notre cœur , afin qu'il se décharge *! Mais 
je réponds qu'oa me dise pourquoi Notre-Seigneur, 
qui est la parole éternelle de son Père, a si peu parlé 
durant sa vieT 
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1. 11 a gardé nn silence àe sagesse dans le sein 
de sa mère et dans la crèche , pour nous apprendre 
cette maxime de la prudence chrétienne , que c'est 
une grande discrétion de savoir se taire et parler 
enson temps* Nous sommes tous pris par là langue. 
Nos ennemis nous surprennent par là , et tirent 
avantage de nos paroles ; les curieux tirent nos 
secrets par la langue ; les démons nous captivent 
en la déchaînant sous prétexte de liberté. Oh 1 qu'un 
coop de langue fait de mal. 

2. n a gardé un silence de force et de constance 
dans sa passion (i). Il ne s'est plaint qu une fois à 
son Père. Plaignez-vous à Dieu , cela vous est per- 
mis ; mais vous plaindre des créatures aux créatu* 
res, ohl jamais, si ce ji'est à celle qui tient la place 
de Dieu. Pilate admira le silence de Jésus-Christ» 
et connut par là qu'il y avait quelque chose de di- 
rin, ea sa personne. Quand je vois une religieuse 
qm se tait aux injures et aux mépris : Oh I dis-je , 
il y a là quelque chose de Dieu. La peine que nous 
avons à garder le silence vient de notre faiblesse. 

3. Il garde dans le Saint-Sacrement un silence 
d'amour. Imitez-le en cela ; taisez-vous, de peur de 
blesser la charité; taisez-vous, de peur de blesser 
votre mère , qui est la religion tians la prunelle de 
l'œil. Ne gardez pas le silence seulement par crainte 
de correction , mais de peur de déplaire à Dieu. 

4- Enfin , il gardera dans le ciel éternellement 
un silence de gloire. Il n'appartient qu'an Père 
éternel de parler. Le Fils est le terme de sa locu- 
tion. Sa gloire est de recevoir ; la gloire du Père 
de donner et de parler ; votre gloire et votre béa- 
titude sont d'écouter. 

(;) In sUentio et spe erit fortîta4o tua. 
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Tmoxsnhaia vontr^ 

Le silence est une marque de prédèltinafion et 
un (rage de là béatitude (i). 
■ 1. Ktt gardant le silence, tous ériXéi presque 
tons les vices. Vous né le ponyèt rompre i ^é le 
principe, on là fin , ou le sujet de v6$ entretiëûtf ùe 
. ÉK>it défectueux. 

2. En gardant le silence , voud coiïseM^e2 et Mtt> 
vent même vous pratiquez toutes les vertus. 

3. En gardant le silence , vous voutf di^6sÀ à 
Tunion et à Tentretien ave(; Dieu dstns Torafâon, 
Voulez-voas y exceller, fuyez , gardez te silence 
et la paix [2}. 

4. Enfin , en gardant le silence, vous fatief d'une 
maison religieuse une image du paradis /otf tiouf 
est en paix et en ravissement. Tenez podrtertam 
que tant que le silence sera bien ^ardé dans la vô- 
tre , l'observance y fleurira , et Dieu y véfséra dé 
continuelles bénédictions. 



IWVW»'»<W^»<W%^^»W^'>^ %V>^<^^»»<<^<W^<^»<%»V¥M»i> 



III« ENTRETIEN 

DU CJfïQUIÉME JOUR. 
SUR L*HUMILrrÉ. 

Maxime. •— Il n^y a point de petite ofâees dans U. tlkaAM 

de Diea. 

PBBMlEa PBÊLUDE. 

Représentez- vous la Fils de Dieu dana leTdéaerl 
servi des anges qui s estiment bien bonorM de lui 
rendre ce service. 

(i) Si tacaeritis, salvi eritis. 
(3) yoçtf tace, quiesce. 
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SECOND PKÉLUDB. 

Demandez l'esprit d'humilité fcfar vousaffection- 
neratix ehoses basses poar l'amour de Jësns-Christ. 

nuMin iPormT* 

Vn des privilèges des saints dans le ciel est qu'ils 
ne sont point oiseux , et que tous*s'empIoient au 
service de Dieu ^vec un contentement admirable ; 
suHout le service que les anges rendent à Jésus- 
Christ est digne de considération. 

1. Le nombre dp ces bienheureux esprits est pro* 
digieux. Saint Thomas dit qu'il y a plus d*anges 
4aM le ciel qu'il n'y a de corps dans ces bas élé- 
tbiMB y de pierres , 4'arbres , de plantes et d*ani- 
'mstit, 

àf. Lent diversité n'est pas moins merveilleuse ; 
pas un ne ressemble ^ l'autre. Ils sont tous diffé- 
rents d'espèce. 

3. Dang cette diversité d'espèyce il y a aussi iné- 
galité d'emplois. Les uns sont à Tentour de Dieu , 
les autres servent sa sainte humanité , les autres 
président au gouvernement des cieux , les autres 
à la conduite des homme» , les autres à la conser- 
vation des plus basses créatures. 

4. /Mais ce qui est ravissant , c'est qu'ils font 
aussi volontier;» les plus petits offices que les plus 
grands . et les plus vils que les plus honorables. 
Cehii qui garde un pécheur est aussi content que 
s'il gardait un saint ; et ceux qui sont autour das 
rois ne sont pas plus satisfaits que s'ils assistaient 
des esclaves , parce qu'ils ne regardent que la vo- 
lonté de Dieu , et ils la trouvent partout où il les 
. mef • Hélas I quelle confusion pour nous , si nous 

lié 1101^9 homHions, et si ùous ne nous contentons 
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de notre emploi ! Si èes esprits bienbenreux écon- 
taient leur lumière uatarelle, ne pourraient-ils 
pas dire : Pourquoi m'obliger à garder ce pécheur 
endurci qui méprise tous mes conseils et qni est 
indigne de mes soins ? Mais non , c'est assez que 
Jésus-Cbrist le leur commande; il n'y a rien de 
petit dans la cour de ce grand roi. Et nous ne rou- 
girons pas après cela de vouloir être considérés \ 
tenir notre rang , faire distinction des charges » et 
murmurer si on nous donne des offices que nous 
pensons être au-dessous de nous. 



SEGOITD Fourr. 



Les bons religieux servent Dieu.comme les anges. 
Ils ne sont jamais oiseux ; mais jamais ils ne a'em- 
ploient plus volontiers que dans les plus petits of- 
fices , parce qu'il y a plus de Dieu et moins de pro- 
pre intérêt. 

Quand je considère les supérieurs qui sont éle- 
vés dans les charges , j'ai pour eux un grand senti- 
ment de l'honneur et du respect qui leur sont dus, 
une grande joie de me voir entre les mains de mon 
Dieu qui me gouverne par eux , et une doace et 
amoureuse reconnaissance du soin qu'ils prennent 
pour moi. Mais en même temps j'ai beaucoup de 
frayeur et de compassion pour leur personne ; de 
frayeur pour le danger où ils sont > étant respon- 
sable du salut de tous leurs sujets ; de compassion 
pour la pesanteur de leur charge. Obi qu'ils ont à 
souffrir de nos faiblesses , de nos ombrages, de nos 
légèretés , de nos défauts I Je conclus de là que dans 
la religion nous devons préférer la dépendance et 
l'obéissance au commandement, et les petits offices 
aux plus grands. Jésus - Christ n'est pas venu an 
fnondepourcommander^ mais pour servir; et D0i|3 
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ne vei^ms pa« en religion ponr j eWeher npfra 
éiéva}iop » mais notre abjection et notre bamilia* 
tion (ij* Quoi ! pour avoir vécu j^lus long-temp^ 
dap^ naa pfpfession , en serai-je moins bumblet ne 
dpii^-ja Plis an contraire profiter tous les JQnrn an 
cet|e /upnte yertn ? ' 

4 

^ . TaOZSIBHB FOIHT. 

La religion est comme Téchelle de Jacob ; les 
anges y mentent en descendant , et descendent en 
montant. Quand Tobéissance tous "applique aux 
offices bonorables, montez-y, mais que ce soit en 
dcvscendant et rabaissant votre orgueil , en vous 
tenant toujours la personne la plus indigne et la 
pluÊ înparfaite , en vous persuadant que vous êtes, 
là pour servir les autres. Si Ton vous destine aux 
bas offices, descendez^y, mais en montant et éle- 
vant votre cœur parla plus pure intention de plaire 
à Dieu. Le propre d'un grand cœur est d'être au- 
dessus de toutes les charges par modestie » et au- 
dessous de tous les mépris par bumilité. Pesez cette 
profondeur et cette hauteur. Etre au-dessus de 
toutes les grandeurs, quelle hauteur I être au- 
dessous de tous les abaissements , quelle profon- 
deur I 

^BATIQUE. 

Adressez-vous aux neuf chœurs des anges pour 
obtcgair une parfaite humilité. JDemandez aux anges 
qu'ils vous impètrent la grâce de ne mépriser ja- 
mais personne ; aux archanges , de vous laisser 
conduire sans peine; aux vertus , de vous recon- 
naître indigne de toutes les faveurs extraordinaires 

(i) 1^^ abjectiu eiM in domo Dei mei. 



1 
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de Dieu , et de faire du bon usage des comikiiiiies; 
aux pûissances^de tous défier de vous-même» et de 
coonaitre que tous êtes la faiblesse même ; aux 
principautés , de ne vous élever jamais contre tos 
supérieurs; aux dominations, de n'ambitionner 
jamais les charges ; aux trônes , de ne perdre ja- 
mais le respect que tous devez à la présence de 
Dieu et du Saint-Sacrement , qui fait son trône de 
Totre cœur; aux chérubins, de ne tous aveugler 
point jusqu'à méconnaître vos misères et les misé- 
ricordes de Dieu ; aux séraphins, de vous anéantir 
par amour , et ne respirer que la gloire de Dieu. 
Cherchez toujours le plus bas lieu; c'est le plus 
sûr , c'est le plus avantageux , c'est le plus hono- 
rable qui' vous approche plus près de Jésus-Christ. 

I" ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 
DE LA PRÂSENCE DE DIEU. 

Maxime, — Dieu meToit. 

PREMIER PRÉLUDE. 

« 

Rbprésentez-tous l'immensité de D|eu > qui est 
partout et qui voit tout, comme un soleil qui 
éclaire tout de sa lumière. 

SECOND PRÉLUDE. 

Demandez-lui la grâce de vivre perpétuellement 
en sa présence. 

FBEBUEa POXHT. 

L'un des plus grands privilèges de l'état des 
bienheureux ; est qu'ils ne perdent jamais la vue 
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de Diea ; et comme ilg sont bieaheareox par cette 
me y ils portent partout avec eux leur paradis. La 
rayon qui éclaire la terre et qui descend jusqu'à 
nous f ne laisse pas d*étre uni au soleil ; il est atta- 
ché à sa source (i). Jésus-Christ porta le paradis 
josqo'aux enfers lorsqu'il y descendit. Et quand 
les anges viennent ici-bas , en sortant du ciel ils 
oé quittent pas Dieu. Il est partout; partout ils le 
voient et jouissent de son adorable présence. Que 
cette pensée est douce pour les justes « qui ne crai- 
gnent rien tarit que de perdre Dieu I Qu'elle est 
terrible pour les pécheurs, qui fuient ses yeux , 
et qui n'appréhendent rien tant que de le trouver 
et de paraître devant lui I 



SBOOWD VOXHT. 



Ce privilège appartient aussi à Tétat religieux ; 
car il est plus aisé à une âme qni est dégagée du 
monde , de vivre en la présence de Dieu et de se. 
souvenir souvent de lui, qu'aux mondains qui sont 
occupés à tant d'autres choses et n'ont jamais le 
loisir de penser à Dieu. Cette présence de Dieu est 
suivie de trois grands biens. Le premier est la 
joie et l'assurance ; car que peut craindre une âme 
qui n'entreprend rien que dans la vue de Dieu , 
qui reçoit tout de sa main et qui croit l'avoir pour 
aa défense t Le second est la ferveur; car qui peut 
être lâche , se souvenant qu'il travaille en la pré- 
sence de Dieu t Le troisième est la modestie et le 
recueillement intérieur. Une âme sainte par ce 
moyen porte toujours sa béatitude dans son cœur, 
en quelque emploi qu'elle soit, mais surtout à 
l'oraison. Oh I qu'heureuse est l'âme qui peut dire 

(i) H«ret ori^înî vam. 



^ 
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avec Pa^id : J'avais toujours Dieu dexfuii tel 
yeux (i). Q le puissant motif pour vivce dans llur 
Doceace et dans la ferveur l Dieu me wt* (X la 
jdouce cousolation I Dieu sait tous mes fae^toini^ 

T&OXSZàMB FOniT. 

Les réprouvés sont directement opposés aiu( 
bienheureux ; car ils portent leur enfiec gastout. 
Tels sont aussi les religieux lâches et tièdea. Us 
portent partout leur mauvais cœur, qui est fire 
que Tenfer , étant privés et de la vue et du souve- 
nir id^} Dieu ; ensuite de quoi ils tombent oomme 
.des aveugles de précipice en précipice , e\ sofit 
toujours agités et bourrelés d'inquiétudTes. Diep, ne 
leur paraît que comme il parait aux damnés, ainsi 
qu'un juge inexorable , parce qu'ils ont perda le 
goût de son service et de son amour en vivant dans 
un continuel bannissement de cœur et épanche- 
^rnent d*esprit. Quelle jpie puis-je avoir*, disait 
Tobie , .^tant privé de la vue de la lumière du ao- 
.leil? %\r qpeHe joie peut avoir celui qui est privé 
4e la. vue ejt de la lumière de Dieu? Oh ! que je 
,](iaiAS ceux qui perdent la solide dévotion I ils ont 
,1a peine de porier le joug de la religion , et n'en 
res^entent.pas Tonction. Ils ne jouissent jainais dé 
I4 douceur de la manne céleste , et sont néanmoi^ 
itàuJQur^ 4ans le désert. lepitpjal^e é^<d^tro. 
dans. u n. perp^u^el éloigpemept 4^ Dieu ! 

PBATIQITE. 

U Elevez vojra cipur de^ temps ea teno^g^ par, d# 
ora^ons. jaculatoires 
r. %. Ne bl^ei point, votre ipo^^gi^ation pafr qpe 



(i) Providebam Dominam in conspecta meo semper. 
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application lropforte.il y a une présence de Dieu 
par T0|e de la^)iér^; une autre par présence d es-' 
prit et paf application à bien faire ce que Ion fait. 
Ces deux d^ri^ières présences soQt plus propres à 
tous les bons rpligiei|x; les autres sopt 0es grâces 
p^ticulières que Pieu fait à qui il lui. plaît. Exer- 
cer vous en celles-ci avec douceur et humilité. 

3. SopTenez-TOUS « quand vous faites quelque 
chose en cachette, et que tous craignez qu'op ne 
le sache , que Dieu le sait, et que c'est en vain que 
;VQiis Cfchez ce qu*il vous reprochera quelque 
jour, et qu'il fera connaître aux yeux de Tunivers 
àvot^eçopfusion^ 

U' ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 

DS LA CHARITÂ BT BE L'aMOVR DB DIEU ET DtT 

PROGHÀIIf. 

Mamme, — Toat par amour. 

PREMIER PRÉLUDE. 

ÉBPBisENTEz-vous Dieu comme un grand feu ^ 
qui environniB tous les saints du paradis et les 
reipplit ^fins les consumer. 

SECOND PRÉLUDE. 

Demandez la grâce de faire topt par amour^ 

paBima vonrr. 

Le plus grand bonheur des saints est qu'ils ai- 
ment Dieii sans cesse, sans relâche , sans inter- 
il(|issip^ I sa^ mesqr^ ^t «ans partage t et que cet 
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amoar est Tâme de toutes lenrs actions; car ils 
font tout par amour. Demandez à un bienheureux 
quel est le principe , la fin , le motif, la règle de 
toutes ses actions , il vous dira que c'est le pur 
amour pris sur le modèle de Dieu , qui s*aime sou- 
verainement, infiniment, uniquement. C'est cet 
amour qui règne dans leurs cœurs avec un empire 
absolu , et qui les gouverne en toutes choses. 

Leur entendement est tout plein des lumières de 
Tamour, sans aucunes ténèbres. 

Leur volonté est toute pleine des vives flammes 
de Tamour. 

Leur irascible est rempli des forces de ramour, 
mais d'un amour agissant et vigoureux. 

Leur appétit concupiscible est rempli des joies 
et des délices de Tamour. 

De là vient qu'ils ne font rien qu'avecun sou- 
verain contentement et une sainteté parfaite, parce 
que la sainteté ne consiste pas tant à faire beau- 
coap, qu'à faire tout avec beaucoup d'amour. Ohl 
que la vie des saints est admirable 1 Leur vie n'est 
qu'un pur amour : Nulltformis , omnifarmis , unt* 
formii , deiformis , comme dit saint Bonaventure. 
1. Nulliformiê; car leur amour est sans attache aux 
créatures , ils ne le^ considèrent qu'en Dieu ; ils 
les voient toutes couvertes des rayons de la divi- 
nité, rien ne leur plaît, rien ne les touche que 
Dieu. 2. Omniformis; leur amour prend toutes 
sortes de formes , et par une sainte contradiction, 
ils peuvent dire : Rien ne me plaît > rien ne me 
choque ; j'embrasse le bien de toutes les créatures; 
je suis tout à tous, je m'abaisse aux petits, je con- 
isole les affligés , je soutiens les faibles , je m'ac- 
commode à tous, et je supporte tout. 3. Unifarmit; 
dans cette grande variété , leur amour n'a pour*^ 



^ ' sa êixièm retraite. 263 

tant qu'unie forme, c'est-à-dire une grande iné- 
galité , parce qu'ils ne regardent que Dieu., ils' ne 
veulent que Dieu et le trouvent partout. 4. Dei^ 
farmis; leur amour est déiforme, il ya jusqu'à les 
transformer en Dieu. Ils aiment Dieu comme Dieu 
8*aime; il 7 a cette différence, qu'ils ne l'aiment 
pas autant qc'il est aimable ; mais s'ils le pouvaient 
ils loferaient. mon cœur, que ne brûles-tu de cet 
amour? tu le peux , et tu as cet avantage qu'il est 
en ton pouvoir de croître tous les jours en amour. 
Oh I qu'heureuse est l'âme qui aspire sans cesse an 
pur amour , qui est martyre de ce désir , qui se 
plaint de n'avancer point , et qui croit néanmoins 
sans le^^nnaltre. 

SBGOITD Fourr. 

L'amour divin est banni du monde , et s'il est 
encore sur la terre , c est dans la religion. C'est là 
qu'une bonne âme n'ayant plus d'attache à la créa- 
ture , peut dire en ses actions : Tout pour Dieu , 
tout par amour ; rien par coutume , rien par 
crainte ou par respect humain , rien par force ni à 
regret. Mais avouons à notre confusion , que dans 
l'état même religieux le pur amour est fort rare. 
n n'y a que Dieu qui s'aime autant qu'il le mérite. 
Cela n'est pas étrange ; le fini ne peut pas égaler 
l'infini. Il n'y a que les saints qui aiment Dieu au- 
tant qu'ils peuvent , sans en pouvoir être divertis 
et sans se pouvoir relâcher. Nous ne pouvons 
atteindre ici-bas à ce degré de perfection. Le pur 
amour-propre de cette vie est d'aimer Dieu sans 
égal et sans mélange d'aucune affection déréglée. 
Hélas I qu'il y en a peu qui le fassent. Peu de reli- 
gieux vivent sans erreur et sans tromperie; il reste 
toujours quelques fausses opinions. Peu xin^'oA. 
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sans de petits àessAins; il faot Tenir à boo CQOiptef - 
et si on ne réussit pas on est inconsolablct Pen 
vivent sans attache et sans de petites liaisons; pea 
vivent sans de petites faiblesses. Nous avoos tons 
quelque faible par où le diable nous attaque » quel 
est le' v6tre? est-ce le point d'honneur 1 6stHHl 1^ 
lâcheté? est-ce la tendreté sur vous? {l^fin « il ja 
peu de religieux qui n'aient, comme dit saint Au- 
gustin y quelque chose à quoi ils se plaisent. Notre, 
amour est^tombé du ciel , il se ressent de sa chQte , 
il est malade , il lui faut un lit de repos. Hélas I ee 
n'est pas ici le temps du repos I Portez votre lit (i), 
ne vous y couchez pas. Réglez cette curipsité , ar- 
rêtez cette impétuosité naturelle, modère? ceiie 
petite complaisance , le ciel sera le lieu de votre 
éternel repos. 



TROISIEME FOIHT. 



Le religieux privé du pur amour est misérab\e. 
Qui ne cherche point Dieu se perd absolument. 
Qui cherche quelque chose avec Dieu , se donne 
bien de la peine et n'en retire aucun fruit. Appre- 
nons donc à purifier notre amour: premièreoD^ent, 
en retranchant le superflu, comme le sculpteur qui 
veut achever une excellente figure. Voyons chaque 
jour, à l'examen du soir , si nous avons été oo re- 
fusé quelque chose à notre amour-propre. Secon- 
4ement , en* ajoutant tous les jours quelque trait 
au tableau de notre perfection. Aujourd'hui , imi-* 
tant l'amour fervent de saint Pierre ; demain, l'a- 
mour tendre du bien-aimé disciple; une autre fois 
l'aonour humble et soumis d'un saint Alexis; une 
loutre fois l'amour chaste et discret de sainte Ca- 

(i) Toile grabatam tauro. 
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tlHirltt«i Tf^Uiènemeiit > mi ttous approcbant dé 
Dieu par Toraison et la commonion ; oar c'ait le 
èâéket éà pér anewr ^tt'il faut appliquer et im- 
flrtiielr êm\e notre cœtàr , comme le cachet aar la 
cire. Cett nû fgrBtui malheur ^«aM une âme ^itte 
rortiifm en qu'elle se retire île la eommunioa. Il 
y ihut aller utcc respect, mais non pas s'en sépa- 
rer. Les bienheureux entrent dans la gloire par 
les pknes de Jésus*Gfarist , qui sont les sources de 
leur béatitude ; les bonnes âmes entrent par ces 
inéaiea plaies dans lé aanctoaire du pur amour, et 
y reçoivent les douaires , non d'un corps glorifié « 
mais d'nn cœur crucifié. 

UV ENTRETIEN 

DU SIXIÈME JOUR. 
DM LA VIE VE l'sSPAIT. 

Héxime. — Tout par esprit. 

PlkXlBH PBÊLUnSi 

ftfiPKts&NTBz-Tous le chariot de gloire du pro- 
phète fetëchiel , qui est conduit et àninié par l'^s- 
j^rit de vie qui était dans tes roues , et le portait 
ittipétuèusetnent sans retonrher en arrière. 

AMiliMét la grâce de viVté avec esprit inté- 
rieur , et île M ^ivre que les tnouvements de cet 
esK^lril. 



QonaîdéjreE rexcelience de la vie de l'esprit. 
1^ La viie de l'fliprik lest élefée aia-deam& dai^ 
Tome 4. ^"^ 
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sens. Qui donne la liberté à ses sens, n'y peut pas 

prétendre. 

a. Au-dessus de Tesprit humain. Il n'y a point 
d'homme qui puisse atteindre à sa noblesse» Elle 
surpasse la raison qui est souvent fautive. 

3. Au- dessus, de Tesprit angélique.Les anges ne 
peuvent vivre de cette vie que par des forces sur* 
naturelles. * 

4. Au-dessus de la vie de grâce , considérée pu- 
rement en elle-même en tant qu'elle est fondée 
seulement en la grâce sanctifiante et dans Texer- 
cice des vertus théologales et infuses. 

5. Au-dessus même de la vie de gloire , consi- 
dérée sans rapport aux mérites de Jésus-Christ. 
Quoique ce soit une vie d'uoe sakiteté consommée, 
couronnée et jouissant de son centre et de son 
souverain bien . néanmoins ce n est pas encore la 
vie de l'esprit en toute son excellence. Qa'est-ce 
donc que cette vie de Tesprit dans toute sa noblesse 
et dans le plus haut point de sa gloire ? C'est un 
rejaillissement et une participation de la vie théan- 
drique de Jésus-Christ, et un écoulement de Tes- 
pritqui le conduit; en sorte que cette admirable 
vie a deux rapports tout divins, Pun à Notre-Sei- 
gneur et l'autre au Saint-Esprit. Le Saint-Esprit 
en est le principe qui anime la vie d'un bon reli- 
gieux , en tant qu'il est l'esprit de Jésus , envoyé 
par cet Homme-Dieu comme un fruit de sa passion, 
et dopné à l'âme chrétienne pour lui communi- 
quer la vie et les vertus de Jésus-Christ. Oui , le 
même esprit qui a travaillé à notre rédemption, 
travaille aussi à notre sanctification ; et comme il 
a fallu que le Saint-Esprit survînt et descendit sur 
la sainte Vierge pour former Jésus- Christ dans 
ion sein , de même il a fallu qu'il vînt encore aur 
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nous pour nous inspirer le désir de la religion , et 
nous faire vivre de la vie de Jésus. D'où il s'ensuit 
que lorsqu'une âme se laisse conduire par cet es- 
prit , elle devient un autre Jésus-Christ par res- 
semblance et conformité. Sa vie est la vie de Jésus, 
son humilité , son silence, sa modestie, ses yertns, 
sont les vertus de Jésus-Christ. vie admirable , 
quand est-ce que vous régnerez en mon âme I 
Esprit de Jésus, quand animerez-yous mon cœur 
volage et inconstant , afin que je mène une vie 
conforme à la vie de Jésus? 



SBGOZm VOQIT. 



Les saints dans le ciel et les bons religieux sur la 
terre, vivent de la vie de Tesprit^ je dis de l'esprit 
de Jésus-Christ , avec cette différence que les 
saints vivent de l'esprit de Jésus glorifié , et les re- 
ligieux de l'esprit de Jésus crucifié. Dans l'état de 
la gloire, les corps glorieux sont parfaitement sou- 
mis à l'esprit , parce qu'ils suivent la condition de 
l'âme et participent à son bonheur ; mais dans 
l'élit de la religion, la chair combat contre l'esprit, 
parce qu'ici-bas l'âme suit la condition du corps , 
et est sujette à ses faiblesses. Si bien que le bon- 
heur des religieux n'est pas d'être exempts de 
combat, mais de vaincre la résistance de ]a chair, 
et d'empêcher que le corps n'engloutisse l'esprit 
et le rende tout sensuel et charnel. Il ne faut pas 
croire qu'une personne qui entre en religion, perde 
à l'instant toutes ses inclinations sensuelles; mais 
elle trouve un fonds de grâce pour les combattre , 
mais elle trouve l'esprit de Jésus qui anime et for- 
tifie le sien , et qui l'élève au-dessus des sens et de 
soi-même par un amour extatique et violent. Je dis 
YÎolent et ej^tatique, car qui veut vivt^ «Ck^v^p^x^ 
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il faal ^'û 86 fasse violenoe ; et ponf M ftil% irtiH 
foaee il filut sortit de soi-iHôiiie^ eàr c'est tllM 
mexine eertéine, ^a'tmb tasse n'if it ^iiit tbiitie 
aoî-méme pet^ ae rbtnbattre et pomt se fAiftcrét II 
but XfÊ» )66 diBiix bomiiie^ qvi irat ett noM ili M^ 
pareat » at que rimane spiriloel a'élète M^iMMI. 
dé rklMiattie aenluei s afiki q«a le {ilua fort «^tofi , 
^ qae le pl«s ftiible cmiffre. Peaez bi«M eel titoil 
nets c sortir de soi-«téme , s^élevet àbnlellltta i^ 
soi, et se foire violence. Voilà trois choséa ataai»hh- 
ment nécessaires pour la vie de résprit; Toilà 
Textase des extases , que je prise plus que tous les 
ravissements et les vôh d esprit. 

Un religieux qni n'est point spirituel est une 
.chimère et un fantôme. Il vaudrait besocoap 
mieux qu'il ne fût point en religion. Son cobut 
n*est point religieux , il est tout mondain et tout 
profane. Faites réflexion sur vous , et treikibles si 
vous êtes de ce nombre. Ceux qui se candUfigenifar 
tesprit de Dieu sont enfants de Dieu ; eeilx qii se 
gouvernent par l'esprit du monde et de la o^tare 
ne sont pas enfants légitimes. Mais si volia vtialex 
vivre de là vie de Tesprit^ faites état de atitir hors 
de vous-même par un amour extatique et.viéhnrt; 
et pour en venir à la pratique , prenea tsee trdis 
extases de Jésiis-Christ pour votre modète» i. Ëay 
iaU d*acHùn ; car il a quitté son repm pour tn- 
vailler à notre saint. Ob ! rendons-lnî «itttt^ pour 
extase, peine pour peine; il est raiW MM t atl». 
a. Extase de pàstion; car il est sorti da «teAtr^flb 
sa béatitude , prenant un tordis pateibie p<Mlr en- 
durer les tourments de la mort. Sonffret éMt to- 
lontieri las peine» d'esprit et de eoifft Ifu'i! Sna& 
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•nyoie; c'estnn exereice de cbarilé pour lesantreg, 
et de patience pour \ous. 3. Exiate d'affection \ 
Yami s'oublie de soi-même , et passe dans son ami 
par pensée et par amour ; mais Jésus-Cbrist fait 
encore plus , il passe par effet en nous , en noua 
donnant ^on corps et son sapg pqur vivre en noua 
et s'unir étroitement à nous. Oub1ie?-vous dono 
VQPs-inôme pour penser à lui , pour Talmer et 1^ 
servir à jamais. Amen. 

r^^ ENTRETIEN 

DU SEPTIÈME JOUR. 

i)« l'Élection. 

Maxime. — Connaître les voie» de Dlea sur nôat , et la 

trait de sa grâce. 

PREMIER PRÉLUDE. 

RsjpiiÎESKiiTEz-vQus Jiôsus-Cbrist pqmme le guide 
de V^teruité qui s*offre k vous pour ypu9 conduira* 

SECOND Vrélupe. 

Bemapdez-lui la grâce de connaîtra sa Gon4uit9 
sur yops , et le trait de isa grâce- 

VBEMIBR romT. 

GoQsidépe^ que la fin des exercices est {le çqu- 
naître ce que Dieu veut présentement de vous, afin 
d'avancer dans ses voies , ou d'y rentrer si vous en 
êtes sorti. Cela présupposé, eDtreï dtns cette grande 
vérité , que tpujtes les voies de Diep spnt bop^^S » 
droite^ et saîofes , mais qu'elles ne sont pfM toutpa 
indifféremment pour tons. Les uns sont conduits 
par la crainte i les antres par l'am^ut ^Vtd^ v^v^% 
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par le désir de plaire à Diea , les antres par le zèle 
de sa gloire , les autres par la confornrité avec la 
volonté de Dieu. 

11 est vrai que les commandements de Dieu sont 
des voies communes pour tous les fidèles , les cons- 
titutions et les règles pour tous les religieux d'un 
même ordre ; mais outre cela chacun de nous a sa 
conduite particulière et un chemin qui lui est 
marqué. 

Adorez la divine Providence qui daigne prendre 
un soin spécial et particulier de vous , et s'appli- 
quer à votre salut , comme s*il n*y avait que vous 
au monde. Aimez et reconnaissez la bonté de Jésus 
qui vous a mérité par sa mort le trait de grâce qui 
vous conduira sûrement au ciel (i). Oh ! que cette 
pensée est douce I 

SBGOND Tonrr. 

Considérez que ces voies et ces conduites de 
Dieu sont secrètes , et qu'il faut beaucoup d'appli- 
cation et de lumière de Dieu pour les connaître. 
Elles sont secrètes dans leur principe , parce que 
nous ne savons pas les raisons que Dieu a de nous 
mener par ce sentier plutôt que par un autre. 
Elles sont secrètes dans leur fin , car souvent nous 
ne savons pas ce qu'il prétend , et souvent il nous 
mène par des voies qui dous semblent contraires 
à nôtre perfection , et même à notre salut , quoi- 
qu'en effet elles ne le soient pas. Elles sont secrètes 
en elles-mêmes , soit parce qu'elles sont fort su- 
blimes et fort élevées au-dessus de nos sens , soit 
parce qu'étant ainsi élevées , elles demandent une 
grande attention et un grand soin pour étudier les 

(i) Qoi dilexit me et tradîdit semeHpsnm pro me. 
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degseias de Diea sur nous. Et c'est ordinairement 
ce qui noas manque. Nous négligeons ses lumières 
et ses inspirations ., nous les dissimulons , nous ne 
les voulons pas connaître. Entrons dans une sainte 
et profonde confusion de notre négligence, voyant 
que Diea prend tant de soin pour nous , et que nous 
en prenons si peu. Reconnaissons le besoin que 
nous avons de ses lumières , soyons bien aises d'en 
dépendre , demandons- les-lui avec bumilité , con* 
fiance et amour^ 

Taozsisiu voiirr. 

Considérez que c'est dans Toraison que Dieu nous 
départ plus particulièrement, plus ordinairement 
et plus abondamment ses lumières , pour connaître 
le degré de vertu qui nous est glus nécessaire , et 
le vice que nous devons combattre. Mais surtout il 
nous éclaire dans la retraite et dans les exercices, 
parce que c'est là que nous sommes mieux disposés 
et plus dégagés des créatures , des embarras et 
des tracas qui nous empêchent de nous appliquer 
à lui. 

Or , les moyens dont il se sert pour nous faire 
connaître ses voies , sont ou extraordinaires ou or- 
dinaires. 

Les extraordinaires sont les révélations, les 
visions , les paroles intelligibles , les miracles et 
autres faveurs pareilles , qu'il ne faut pas attendre 
présomptuensem3nt , mais plutôt nous en estimer 
indignes. 

Les ordinaires regardent la volonté ou l'enten- 
dement , ou l'un et l'autre ensemble. La volonté 9 
lorsque Dieu nous favorise de ses consolations , 
d'une abondance de larmes , d'une ferveur consi- 
dérable , d'une forte impulsion qui nous porte à 
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quelque chose. L* entendement , lorsqu'on se sert 

du discours et de la raison éclairée de la foi pour 

se résoudre. L*un et l'autre , quant tout cela se joint 

eefftmble. 

La pratique consiste : i . à se mettre deyaat Dien^ 
et puis dire : Que voodrais-je avoir faitàThearede 
la mort ? Quel conseil donnerais-je à un autre , s'il 
me consultait f 2. A sonder son intéri^uii, yoir les 
sources des défauts plus ordinaires que l'on eoai-* 
met , les comparer l'une avec Tautre » en choiaif 
une qui nous presse le plus , et qui a de plus mau- 
vaises suites. 3. Chercher les remèdes et les moyens 
plus propres pour s*en défaire et pour acquérir la 
V0rt9i contraire ; en conférer avec le directeart et 
se tenir à son avis , après lui avoir eiposé Tétatile 
sen âme avec sincérité et simplicité. 



|%«%»<«WM 



IV ENTRETIEN 

BU 8BPTIÉMB lOUR. 



DE l'Élection. 



Jficurtme, -^ Eatrer dans les yoies de Bien, et Sfi|vfe le 
trait de sa g^râce après ravoir co^i^p.- 

Le premier prélude , comme à la méditation précéc|0BUb 
SBCOIO) PRÉLUDE. 

Demander à Dieu la grâce d'entrer d^nii ses 
voies I et de suivre sa conduite. 

rnBMiBB romr. 

Après avoir reconnu les voies de Dieu snr nous, 
iil 7 (eut entr9r i^vec upe haute estime de se eon- 

Il ^utque ishacue de nous fesse ue gread iiat 
ifi m voie ; qu'il pri9# toutes les choses daM left-^ 
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^Ëdlflg ii M treave par Tordre de DieB , son em* 
ploi, soa office, ses talents, ses dispositions de corps 
et d'esprit , les accidents fâcheux ou agréables qui 
lui arrivent , parce que c'est le chemin de son salut. 

Il faut qu'il se donne tout à Jésus-Christ ^ qui 
est son guide daàs cette voie , pour s*y appliquer 
uniquement , sans regarder celle des autres , qui 
est bonne à leur égard , mais qui serait dànge^ 
rense "pour lui. 

Enfin , il faut qn*il reçoive toutes les disposi- 
tions que Jésus-Cihrist fait de lui avec honneur et 
révérence ; qu il les regarde avec des yeux de res« 
pect > comme des choses saintes et divines ; qu'il 
les touche avep ties mains pures et religieuses , 
comme Ton fait des vases sacrés; qu'il les accepte 
avec une soumission absolue , coirme des arrêt» 
d'une sagesse infinie , avec une simple foi , les 
yeux elos eomme des mystères, des secrets célestes, 
des ouvrages d'amour et de bonté qui passent la 
capacité de son esprit. 

* 

Entrant dans les voies de Dieu , il faut joindre 
l'ardeur du désir à l'estime. 

Qn ne iait rien de grand sans de grands désirs. 
Tous les saints , pour arriver à la sainteté , en ont 
premièrement conçu de très-ferventes résolutions. 
C'est par là qn*ils ont commencé , poursuivi et 
achevé. Le désir est le talent qui est donné aux 
saints pour profiter , c'est une semence de la grâce, 
e'est un fonds de vocation. Le premier désir de per- 
factien n^est pas tfint une vertu qu'un don de Dieui 
une grâce que Dieu proportionne à l'emploi où il 
nous destine. Il donna à saint Ignaœ un grand zèle 
dssa piui grands gloire, parce i^n'illevonlâit^fB^ 
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ployer au ttlntdes âmes. Il donna à sainfeThérën 
uo «fd«nt désir de Toraison et de la mortification, 
parce qu'elle devait élre mère d'un ordre adonné 
à la contemplation. 

Etudiez bien les premiers désirs que Dieu vous 
donna au commencement de votre conversion , 
afin qu'ils vous soient toujours un principe d'opé- 
ration le reste de vos jours. Les saints vivent dans 
les désirs et dans le trait de grâce par lequel ils ont 
commencé ; et souvent même vers la fin leurs 
désirs sont d'autant plus impétueux , qu'ils con- 
naissent mieux ce que Dieu mérite , et qa'ilsont 
moins de temps pour le servir , comme là pierre 
en tombant tend à son centre avec pins de vitesse 
à mesure qu'elle s'en approcbe. 

T&0I8IBMB VOniT. 

Il faut entrer dans les voies de Dieu avec im 
grand courage , et y marciber avec une constance 
inébranlable. 

La raison est parce que le cbemin que Dien nous 
marque est toujours difficile , et souvent même 
contraire à nos inclinations , à notre honneur et 
à nos petits contentements. 

Nous n'avons point de plus grand empêchement 
do notre perfection que nous-mêmes ; c'est pour- 
quoi Dieu, pour nous rendre heureux et saints, 
tend toujours à nous anéantir , à rompre nos vo- 
lontés et à détruire nos jugements , qui sont les 
deux plus grandes sources de nos maux. 
-- C'est un effet de sa bonté , qui sait que nons ne 
pouvons être heureux qu'étant pleins de lui ', et 
que nous n'en pouvons être remplis qu'en nous 
vidant de nous-mêmes. C'est un trait de sa sa* 
gesse, qui voit que les conduites les plus rudes 
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sont les meilleures pour fUre mourir la nature , 
et tirer de ses entrailles la corruptioii el le pus 
dont elle est pleine , afin que sa grâce y entre etla 
remplisse. 

C'est un trait de son souverain pouvoir y qui 
triomphe de nos faiblesses , et qui nous montre 
que tous moyens lui sont bons pour faire réussir 
notre salut , et que nous ne devons rien craindre 
tandis qu'il sera notre appui. 

MATIQUB. 

1. Ne vous étonnez point des difficultés qui se 
rencontrent , et ne perdez jamais la confiance. 

2. Si Dieu tous aplanit le chemin et vous rend 
tout facile dans son service, bénissez-le» mais pré- 
parez-vous toujours à la croix. Viendra le tempa 
qu'il vous privera du lait de ses mamelles, et voua 
fera goûter Tabsinthe. 

3. Suivez toujours le trait de la grâce en quel* 
que état que vous soyez , si ce n'est que Dieu 
change lui-même vos dispositions » mais n'en sor- 
tez jamais de vous-même. 



HP ENTRETIEN 

BU SEPTIÈME JOUR. 
DE L*ÊLECTIOIC. 

MaxiiM. Rentrer daas les voies de Dieu lorsqu'on en est 

sorti. 

Le premier prélaJe , comme aux méditations pr^ëdentei. 
SBCOlfD PRÉLUDE. 

Demandez à Dieu la grâce de connaître vos éga- 
rements , et de rentrer dans ses voies. 
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Il est très-daDgereux de sortir des voies da 
Dieu. 

Celui qui s'en retire, pour quelque prétexte que 
ce soit, est bien aveugle, s'il croit se pouvoir con- 
duire lui-même , et aller à Dieu contre la yolpnté 
de Dieu. 

Il est bien téméraire de marcher tout seul dans 
un chemin inconnu , sans force , sans secours , 
exposé à tous les ennemis de son salut. 

Il est epiiewi de son repos ; car il se pri^e des 
consolations célestes et de la plus grande douceur 
qui puisse être dans le mpnde t qui e^t d^étrf^ sous 
la protection de Pieu. C'est up os dic^loqué qui f^it 
souffrir tout le corps de la religion par If^ déispr- 
dres , et qui ^e tourmente lui-même par le troui»le 
de ses passions et de ses inquiétudes , parce q^ U 
n'est pas en §{i plac^ , c'est-à-:4ii'e aq }ieu ^t au 
point où Dieu le veut. 

Il est ennçjqfii de i;a perfection ; car il se prive 
de toutes les grâces de Dieu ; et bien loin d'avan- 
cer , non-seulement il recule , mais il s'égare de 
son chemin. 

Enfin , il est epneiQi ^e son f^dXxki éternel , qu'il 
met évidemment en danger; car qui peut se sauver 
en se retirant de Dieu, qui seul nous peut sauver? 

. / SBGOiro ronrr. 

Il est très-difficile de rentrer dans les voies de 
Dieu quand on en est sorti. 

11 n'est pas aisé de rompre une attache qui s'est 
fortifiée par plusieurs années , de renoncer à son 
jugement et à son propre sens auxquels on s'est 
abandonné, de quitter une 'confidence qu'on a 
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nouée par tant de promesses râtéréM» de passer 
par-dessus cent respects humains qni s'ô^posMt à 
ce retour , de se quittei* soi - même , et de fidre 
un divorce avec tout feë tfofàn aime , et où Ton se 
plait. 

Il n'est pas aisé de repreadrs ém m miUmm 
qu*on a laissés par dégoût , parce qu'ils pétmisnMI 
fâcheux et emiayeux. L'hmnilité effraie , la dé- 
votion déf oûte , la péttitence est m\om mm fai Mt 
horreur à Tesprit , et brise le eorf»; 

Il n'est pes aisé d*«paiser Diea et 4e tatinûiiré à 
sa justice. Qui méprise les faveurs de Dieu li e 
qu*il les présente ^ me mérita yas ëe lei atoir 
quand il tes désire. 

Il n'est pas aisé de vaînieretoualesohelMsIeifiie 
Satan fait naf tre par ses artifices. Il «e liehe fH fat 
proie qui s'est jetée dant ses ilets an pT Mfci e t 
effort qu'elle fait. 

chétive brebis égarée I q«e tu es mélavisée 
de f éloigner de ton pasteur ; car enfin il faut re- 
venir un jour , et plus te lardes, pkis loli retovr 
est difficile. 



Quelque difficulté qui se présente , il ne faut 
point perdre la confiance. Il ne faut pas s'imaginer 
que la mesure desgrAces soit finie et épnisée , ou 
que celle des péchés soit arrivée au comble. Non , 
c'est une fanà^ àVarmè que le diable nous donne 
pour nous porter au dés ea pei r. 

Il ne faut jamais se défier de la bonté de Dieu 
ttal^ d% birtrè itaaiicei. Se sauve f ui vèyt , rentre 
qni Veut dans tèS voies dé liien ; iiè s%gare qiu 
iHé veut , Hé se pefA 'qui ne vent ; car le se- 
t^btdrs hxk èiëi ne nous &iaiQLq|iie \t9xn36S& «aw S^ 
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soin 9 lorsqu'il est nécessaire pour éviter le pé- 
ché i ou pour satisfaire à ce qui est commandé. 
Que £iut-il donc foire pour retourner à Dieu T 

PRATIQUE. 

1. Repassez sur vos égarements , et faites une 
confession exacte du passé depuis que vous vous 
^tes relâché. 

9. Sitôt que vous entendez la voix de Dieu qui 
TOUS rappelle à lui , ne différez point » ne délibérez 
point 9 jetez- vous courageusement dans son sein , 
et dites comme Tenfant prodigue : Iho ad patrm 

IfMtltll» 

3. Ne vous attendez pas qu'aussitôt que vous 
serez rentré , tous trouverez la même facilité que 
vous aviez avant vos égarements dans vos pre- 
miéres ferveurs. Vous avez quitté les voies de h 
miséricorde , il est juste que vous entriez dans ks 
voies de la justice. 

4. Mais après tout , ne craignez point , car IHeu 
vous donnera des forces. L'éternité vaut bien un 
moment de pénitence et de rigueur. 

r' ENTRETIEN 

DU HUITIÈME JOUR. 
DES SACRÉES PLAIES DE JÉSUS-CHBIST. 

Maxime, — Ou souffrir on mourir. 

PEBMZBR VOIHT. 

Pour tirer fruit de la considération des plaies de 
notre Seigneur Jésus-Christ , et croître dans la so- 
lide dévotion que nous devons avoir pour y trouver 
notre asile , il le fout «ouvçQt r^^rder des yeu^ 
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de Fesprit élevé dans la croix , et y attacher nos 
plus fréquentes pensées et nos plus tendres affec- 
tions. C'était la dévotion de saint Augustin, de saint 
Bernard et de saint Bonaventure , qui croyait que 
la considération de Jésus-Christ crucifié était plus 
méritoire que toutes les austérités du corps. Mais 
quand vous le considérez ainsi , il faut le regarder 
avec une grande foi , espérance , amour , reconnais- 
sance et regret de vos offenses. 

SBGOND ponrr. 

Il faut 9 en second lieu , y recourir en tous vos 
besoins , traverses , tentations , froideurs), passions 
et infirmités ; car c'est pour cela qu'il tient son 
cœur ouvert , afin devons servir de refuge. Quand 
un religieux est triste , il murmure aisément . il 
se plaint , il se rend chagrin » il ne peut dire un bon 
mot , il parle avec aigreur , il se décourage, il s'a- 
bat, il devient incapable de tout. Mais s'il jette les 
yeux sur les plaies de Jésus-Christ , s'il se souvient 
de son admirable patience , il se sent tout consolé 
ou au moins fortifié par son exemple , et par le se* 
cours de sa grâce i et par le trait de son amour. 

Enfin , il faut unir toutes vos actions aussi-bien 
que vos peines à la croix de Jésus -Christ, et 
les cacher dans ses divines plaies , afin d'en tirer 
de la force pour agir, de la grâce pour souffrir, de 
la constance pour persévérer. Saint Bonaventpre 
disait un jour qu'il voulait faire sa demeure dans 
le cœur de Jésus-Christ, et là travailler, prier, né- 
gocier, comme les hommes s'enferment dans leur 
cabinet. Si vous pouvez imiter ce grand saint , et 
voua établir daqs le cœur de votre époux]i je tous 
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conseille de n'en sortir jaiÉais ^ oti ii Totr» «0|>rit 
s'en retire et se dérobe de ¥•«• ^ de to fif^eler as 
plus t6t. 

BE tL bÈVÔTlÔif kNVERS LA. BIBNtiklTEÊUSf YIÊRGE. 
Maxime, — On ne trouve point Jésus-Christ sans Marie. 

PBEMIER PRÉLUDB, 

Rbp&ésbnt«-vovs que tons élas 9m% pkab dé 
Jésus^- Christ pour lut demander misMfieidb^ M 
qu'il vous dit : Allez A ma mè/vè. 

SEGOICD PRÉLUDB. 

Adressez - T0«s à la trienhènretiie Viik)^^ H 
priez-la de vous mettre bi»» dans t'I^rtl de M 
Fils. 

V&BBKIEa FOXHT. 

Concevez une haute et amoureuse estîme des 
perfectioBS de la bienheureuse Vierge. 

1. Elle surpassa totis f^ saints en dignité , en 
grâce, en vertu et en gloire. Elle n'a ^ointdfe sem- 
blable en chasielé , en patience ^ em bwnibté , en 
obéissance , en cèarité. Elle est la plus bl3|ie , la 
plus noble , la pi us parfaite de toutes Itts erétt«ireB» 
£Ue est le tnirair de saiihtfeté , le eattcUMÎiie dt 
Verbe , le temple du Saifat-Ësprit , la prenHèrs 
après IMeu. 

2. Les trois di vives personnes l'ont enrii^e de 
dons précieux. Le Père Ta prise pour sa âite ^ le 
fils pour ea nseère^ le^nt-£spiit po«r MJt^l^Mie. 
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fiUe de Dieu I mère de Dieu I épotiie de IMeu , 
qui pourra jamais comprendre vos grandeurs T i 

3. Toute notre grandeur vient après Dieu de la 
bienheureuse Vierge. C'est par son entremise que 
nous sommes enfants de Dieu , et que Jésus-Oirist 
est notre frère , par la très-pure naissance qu'il a 
prise de son sein et de son sang virginal. 

Vierge mère 1 ô les délices de Dieu I 6 le mi« 
racle du monde I Hé I qui ne vous estimera par- 
dessus foutes choses après votre cher Fils ? 

mère de dilection , )nère d*amour I ou faites 
que je meure , ou faites que je ne vive que pour 
vous servir avec votre Fils unique. Aimons , ai- 
mons , aimons la Vierge, mère de Dieu , mèro des 
saints , mère des pauvres pécheurs , mère de nous 
tous. Brûlons toujours , brûlons de plus en plus 
du feu de son amour. Jamais nous ne Faimerons 
assez. 

SBCOiro VOZNT. 

Concevez une grande espérance et confiance en 
elle. 

1. Elle a le pouvoir de nous aider. Il n'y a point 
de mal dont elle ne nous puisse délivrer. Il n'y a 
point de bien qu'elle ne nous puisse procurer. Son 
Fils est tout-puissant par lui-môme » et elle est 
toute-puissante par son Fils. 

9. Ce serait peu pour nous si elle n'avait que le 
pouvoir sans le vouloir. Mais qui oserait douter de 
sa bonne volonté ? C'est la mère de bonté qui a porté 
neuf mois dans ses entrailles la miséricorde même ; 
elle prie pour nous , elle pense à nous lorsque nous 
pensons le moins à elle. 

3. Elle est la trésorière de tous les biens et de 
tous les dons de Dieu. Est-il ]^ft\bk V(xfe.%^À^^a^^ 
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j'aie fi peu de cooGaoce en elle » me pouvant t$isb 
tant de bien , me voulant faire tant de bien , me 
fflisant tous las jou^*fi tant de bien? 

Vierge sainte , vous étas toute pi#B ^p^pA9 
9juprès de Oiei». OJbtenei-moi m gr*«§ » i^bteip^i- 
i^oi miséricorde » obtenez-ipoi Le pardop 4» fii9S 
fautes , et le trésor des .solides vertus pouf* 1# gloire 
de votre Fils. 

TRoisrtMB poiirr. 

Conceirez un grand désir de sernr et Y^^of^^^ la 
b^eahejureuse Vierge. 

1 . Dieu vent que nous rfaonoripns et la aenriof)^* 

^. Dieu lyi-méine a voulu lui obéir ^% }'J^QB#ra^ 
sur la terre , et depuis il l'a honorée 0t j^iifjtéf^ p|f- 
f^^^us tous I/es cieux . 

3. Tope 1^ 'saints Thonorent daps le ciel; 0I 
lorsqu'ils vivaient ici-bas , avec quelle fervear ne 
Tont-ils pas servie ? sainte Vierge ; si je vous 
pouvais servir avec la même dévotion I mère de 
îésui , impétrez-moi cette grâce de votre Fila, que 
je vous puisse servir et honorer toute ma vie. 

. Sj^nb^ureuse Vierge, je vouachoisisaujoond'btii 
pour nia souveraine maîtresse , et propose ^ .96 
jpa'pul^li^r jamais des petits services e{ pns^qoes 
jle dévotion que je vous ai voués ^ n^ie fu con-!- 
traire de les garder plus fidèlement q<te j^fi'aifiiity 
(èi d'M^spirer , autant qu^ je pourrai , l^ v^éja^ fes- 
piec^ , af)|p<^r et cop^uçe eny^ri5 vous , ^ ^Q^§ ^^^ 
fpii ^<Hiv(»fs^po|t avec moi. Ji) voua fij9pplûp 4^ me 
recevoir au mmbre 4e vps e^fauM ^t de ff^ ff]^ 
^ji^mbles serviteurs. Assistes- moi en toutes l^s aicr 
tions de ma vie , et ne m'aban^PWef p^U^ A 
J-hf^re de Axa i^ort. 
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DERNIÈRE MÉDITATION 

POUR GOlfCLURÏ LES EXERCICES. 

Et ingredieiuTf et egre^tur^ $t pcuçua invtnhp» 

Un ^rand secret poar rexëcution de toas nos bons propos, 
est d'apprendre à la manière des séraphipi à entrer 
dans le dopar de Jésus, sortir du cœur de Jésas, et à 
rentrer dans le cœur de Jésus. 

PBEMZER POZm*. 

Entrez dans le cœur de Jésus par loraisûa. Faites 
état toute votre vie de Toraisco , et jamais n y per- 
dez Jésus. Souvenez-vous combien sainte Tbérà^e 
le recommande. Entrez-y comme elle par Jésus- 
Christ. Mais quand vous êtes à ses pieds, et que 
tout à coup vous êtes transporté en des sentiments 
de la grandeur de Dieu ou de quelqu'une de ses 
perfections, ne pensez pas que ce soit vous éloigner 
de Jésus de suivre cet attrait. 

Sortez du cœur de Jésus pour aHer travaille? 
pour Jésus. Sortez-en comme les anges sortit dii; 
paradis , avec désir d'y rentrer. Demeurez en sa 
présence. Portez Jésus avec vous pour le mettre au 
cœur de ceux avec lesquels vous conversez. Sortez 
de Jésus comme le rayon sort du soleil sans se dé- 
tacher du soleil , et comme Jésus même est sorti du 
cœur de son Père sans s'en séparer. 

TROISIÈME POUTT. 

Rentrez au cœur de Jésus le plus tôt que vous 
pourrez en deux manières : la çremv^x^ ^ "^«t ^^"^ 
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élévations fréquentes d^esprit et de cœnr. Qaand 
TOUS êtes un peu long-temps dans vos occupations , 
faites d'heure en heure,ou plus souvent, des élans de 
votre cœur vers lui , en disant par exemple : Mon 
Seigneur Jésus , vous êtes toute ma force , ma joie , 
mon bonheur, etc. La seconde manière de rentrer 
au cœur de Jésus est par Fexamen et par la péni- 
tence. Rappelez votre cœur de ses égarements. Fai* 
tes-lui-en porter la peine. Mettez votre tête sous les 
pieds du crucifix , et si vous avez failli par orgueil , 
dites-lui: Seigneur,foulez cette tête orgueilleuse(i]. 
Si c'est par impatience : Eh I que n'ai- je la lance 
qui perça votre sacré cœnr pour en transpercer le 
mien et en faire sortir toute Taigreur, etc. En 
quelque faute que ce soit , recourez à Notre-Sei- 
gneur , et lui dites : Mon Sauveur , je sais bien çw 
vovê êtes mon juge; c est pourquoi je vous veux pré' 
venir , et je serais heureux ii je fais pénitence avant 
que vous me punissiez ; car je fais bien que vous 
n'aurez pas le cœur de me punir deux fois. 

Entrez, sortez , et renlrez ainsi dans le cœur de 
Jésus. Etablissez-y votre demeure, âme chrétienne; 
mais quand vous y serez , ne vous contentez pas d*y 
demeurer seule / attirez -y toutes celles que vous 
pourrez. 

(t) Soper aspidera et basilîcnm araLolabis , et co|ica1ci« 
bis, etc. 
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